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AUX BATAVES
SUR

LE STATHOUDER AT.
C’eft un jour de deuil pour l’Europe que celui

où l'invation pruffienne a déconcerté vos nobles
projets, infortunés Bataves Par-tout une pro-
fonde indignation a flétri les fuccès de vos op-
preffeurs; par-tout les peuples, quoique déchus
de leurs droits, brûloient d’être appellés par
leurs chefs à venger votre injure. Les Princes
feuls ntont point partagé ce faint enthouflasme
qui fembloit invoquer une croifade. Ils ont vu
vos défaftres avec une furprife mêlée d’effroi,
comme on voit tomber la foudre. Hélas! vous
n'en trouverez pas un affez généreux pour fe
déclarer hautement votre défenfeur, affez dés-
intéreffé pour ne pas mettre à prix fes fervices,
affez magnanime pour établir vos droits aux
risques de fes prérogatives héréditaires, affez
ami de la vraie glaire pour encourager fes peu-
ples par votre exemple à fui demander compte
de fon autorité

Mais quoi! fériez-vous réduits à ne devoir
votre falut qu’au vertueux dévouement d’un
Prince? Vous conviendroit-il de vous enrôler
fous fes drapeaux fans avoir cherché, par de
nouveaux périls, à réparer vos malheurs? Non,
j'en crois votre antique vaillance: l’odieufe ré-
volution ne fera pas confommée; vous n’avez
point irrévocablement perdu vos biens votre
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(4)honneur votre liberté. Déjà quelques-uns de
vos perfécuteurs commencent à rougir; bientôt
ils trembleront peut-être en eft-il qui n'at-
tendent que l’cccafion d’expier leurs crimes par
un repentir éclatant. Vous avez échoué dans la
caufe de l'humanité, de la raifon, de la juftice
mais vous n’êtes pas domptés, vous ne le ferez
jamais. Tel eft l’efpoir de plufieurs millions
d'hommes dont les vœux ont devancé vosefforts,
dont les regrets accompaghent votre infortune.

Eh qui pourroit oublier que vous êtes le
plus ancien des peuples libres; que vous ne
ceffâtes jamais de l'être; que vous avez purifié,
fertilifé, couvert de villes une terre où les élé-
mens n’étoient qu’ébauchés que vous ad-
mîtes les premiers, il y a plus de deux fiècles,
cette augufie tolérance fans, laquelle il n’eft
de fraternité ni entre les membres d'une même
famille, ni entre les diyers états; que vousten-
dîtes une main fecoureble aux malheureux Vau-
dois que vous avez plus d’une fois rétabli la lie
berté des mers, donné la paix à l’Europe, ré-*
concilié, arbitré les Rois; que nulle nation
moderne ne joignoit-avant vous la liberté les
richeffés qu’enfin placés par la providence
fur un fol fujet aux inondations aux maladies
épidémiques aux ravages qui les fuivent, vous

“y êtes fidèlement reftés comme dens un pofte
d'honneur, pour y développer toutes les ref-
fources de l’intelligence du courage

Aitzema (hiftorien Hollandois de ce nom)
III. 1240.



(5)De tels exemples honoreront à jamais Pefpèce

humaine; ceux qui les ont donnés lui feront
toujours chers; ils mériteront de plus en plus
l’eftime du monde ils fe fouviendront que
leurs ayeux luttèrent quatre-vingts ans contre
toutes les forces réunies de la fuperftiton
du defpotisme. On plaint le peuple, qui, façonné
à l’efclavage n’afpire point à la liberté qu’il ne
connoît pas. Mais on méprife celui qui après
l’avoir poffédée eefle un inftant de fouger qu’il
La perdue, ou de’ faire du foin de la recouvrer
le premier de fès devoirs, l’objet continuel de
fes méditations, le but unique de fes efforts.
C'eft aux nations libres à fe fauver elles-mêmes
c’eft à elles que leurs ancêtres ont transmis
cette obligation facrée; c’eft pour elles plus que
pour eux qu’ils ont abdiqué la paix bravé la
mort.

O vous! qui, fans la liberté rendrez incef=
{famment à la mer les vaftes domaines que vous
avez arrachés à fes fureurs parcourez les
glorieufes pages de votre hiftoire ancienne
moderne vous y verrez le devoir, la nécef-
fité de manifefter encore une fois la haine que
vous ne ceffâtes jamais de porter aux tyrans.

Les Romains qui traitèrent les nations avec.
un dédain infultant, connurent à peine les an-
ciens Bataves, qu’ils recherchèrent leur alliance.
Une eftime réciproque unit les deux peuples
S

jufqu'au moment où le rival de Vefpafien
crut pouvoir faire impunément des enrôlemens

(x) Pendant plus d'un fiècle.
À 3



C6)
forcés dans les pays arrofés par le Meufe, Mais
Civilis eut bientôt affemblé dans un bois facré
les premiers de la nobleffe &les plus déterminés
d’entre le peuple. Là 1l leur rappelle Ja gloirg
de la nation; il leur expote les injuftices de
leurs anciens amis. Non, dit-il, nous ne

fommes plus des alliés, mais des efclaves écrafés
Dar des tyrans, qui ne veulent que s’engraifler
de nos dépouilles. Des étrangers avec qui nous
N’avonsiien de commun, nous enlèvent pour
toujours nos enfans sos freres. Vengeons-
NOUS: ils font réduits aux abois} leurs quar-
tiers d’hyver ne cantiennent que des vieil-
lards&-du butin. Que pourrions-nous craindre?
Vaincus, les R'omains ne nous regarderont

n QUE comtmeles malheureux partifüns de Vef-
Pafien; vainqueurs, nous n’aurons de compte
à rendre à perfonne.
Civilis ef applaudi; la guerre e& réfolue

les Romains font défaits à la premiere action
les Bataves falués dans les Gaules la Germanie
du nom de RESTAURATEURS DE LA BIBERTÉ.
Rome leur conferve fon eftime fon alliance.

Depuis Civilis jufqu’à l’adminiftration des
Comtes, à peine refte-t-il un monument de l’état
politique des provinces Relgiques,

Les hiftoriens de ces temps barbares n’ont
transmis que le tableau des guerres inteftines du
pays des hordes armées qui tour-à-tour vic-
torieufes vaincues, s'emparoient d’abord de
certains diftriéts, puis en étoient chaffées. Ils
n’ont pas jetté un coup d’œil fur les inftitu-
tions utiles. Mais on apperçoit dans leurs récits



C7)
continuels d’entreprifes guerrieres, quel étoit
le gouvernement inrérieur des Bataves.

En huit cent trente-fepr, Louis fait conf
truire dans différens ports de la Hollande une
flotte contre les Normands. Vingt ans après,
dans les mêmes ports, Roruk en équipe une
autre avec laquelle il paîle dans les Mers du
Nord jusqu’en Danemarck. Une contrée fté-
rile eûr-elle produit des flottes fans les reffources
de l‘induftrie du commerce Et quel pays
efclavea jamais joni d’une induftrie variée, d’un
«commerce floriffant

Si l’on juge par les révolutions arrivées dans
les provinces Belgiques pendant les huit cent
dernieres années de leur hiftoire, de ce qui a
dû fe paffer dans les temps antérieurs il eft
probable que cette nation ne s’eft jamais abâtar-
die qu’elle a également confervé dans les
deux époques toute la vigueur de fon véritalile
Caradtère.

La Frife fur-tout offre un contrafte frappant

avec les autres peuples de l’Europe dans les
mêmes fiècles. Tandis qu’ardente à étendre fes
prérogatives aux dépens du trône, Une tourbe
dé tyrans fubalternes appellés ra/faux, fe vouent
à opprimer à dégrader la partie la plus nom-
breufe la plus utile de l'humanité, les Frifons
montrent le fentiment de leur dignité, le mé-
pris des dangers de la mort. Ils réfiftent fi
ibien aux progrès funeftes du fyftême féodal
que leurs terres font toujours reftées en franc-

Louis le Débonnaire.
À 4



(83aleux{*) Ce petit peuple eft un phénomène parmi
les nations. On diroitun chêne robufte à qui la
sève dela liberté conferve fa force fà verdure;
tandis que le refte de l’Europe ne préfente que
l’afpect d’une vafte forêt, dont le fouffleimpur

impétueux de la tyrannie ariftocratique adé-
pouillé, flétri déraciné tous les arores.

L’exemple de la Frife ne fut point perdu pour
les provinces voifines. Plus elles fe peuplèrent,
plus elles fentirent la néceffité de loix qui affu-
rent aux diveries claffes de la fuciéré la liberté,
légalité. Guillaume I, comte de Hollande, donne
en mil deux cent vingt-deux aux habitans de Mid-
delbourg une multitude de privilèges, jure de
les maintenir. Ses fuccefleurs les augmentent en
1223, 1272, 1309, en faveur de plufieurs villes
de la Hollande de la Zéelande. Une adminiftra-
tion équitable bienfaifante fut toujours la
feule qui pût fe maintenir dans ces contrées.

À la vérité la Hollande, après avoir eu
pour chefs, pendant quatre cents ans, des
princes de {a propre nation, fut gouvernée par
des mains étrangères, peffa fucceffivement de
la maifon de Hainaut à celles dé Bavière de
Bourgogne puis à celle d'Autriche

Mais en tombant fous la domination d’un

Voyez l’Incroduction à l’hifloire de Chartes V,
par Robertion.

Hifiorie van de fatisfaëtie der fladt Goes, C. à.
3. De la fatisfaétion de la ville de Goes (chapitre V
ouvrage de M. Vander Spiegel, aujourd’hui Grand-
Penfionnaire de Hollande.



C9)prince qui poffédoit d’autres états, chaque pro-
vince ftipuloit expreffément la confervation de
{es anciens ufages, l’exclufion des étrangers dans
les charges, le droit de n’être pas évoqué hors
de fa jurisdi€tion, ni obligé de marcher au fer-
vice militaire au-delà de fa frontière. A chaque
mutation, l’on avoit foin de faire jurer folem-
nellement les priviléges au nouveau prince à
qtil’on ne donnoit jamaisle nom de fouverain(*)
On en exigeoit quelquefois de nouveaux; on
les regardoit comme des loix fondamentales,
comme les articles du traité d’après lequel la
nation fe foumettoit à lui.

Chofe remarquable Dans quelque époque
qu’on veuille confidérer l’hiftoire des provinces
Belgiques c’eft plutôt l’hiftoire des Bataves que
celle de leurs rois, de leur ducs, de leurs comtes, de
leurs ftathouders. Par-tout, dans cette hiftoire,
c’eft la nation qui figure. Repréfentée par ceux
qu’elle honore du titre de fes députés, elle fait
la guerre où la paix, promulgue ou abrogeles-
loix, relferre ou étend à fon gréle pouvoir
qu’elle confie à fes mandataires.

En mil deux cent quatre-vingt dix-neuf, Jean
I veut attenter aux priviléges des Hollandois
il eft mis en tutelle, fon confident maffacré

En mil trois cent quinze, les échevins, les
confuls les communes de Nimègue écrivent

Richeffe de Ia Hollande.
(#s) Boxhorn handveilen van enkhuizen C. à d.

Oétrois priviléges d’Enchuizen dans la Nord-Hol-
lande par Boxhorn. 104.



(10)au comte Reinoud I: Que votre grandeur
9) fache que nous la délions du ferment de

la fidélité qu’elle devoit à la ville de Nimègue,
Nous nous regardens déformais comme hors
de fa domination de fa proteétion PEL
En mil trois cent cinquante-huit le due

Albert de Bavière s’engage conjointement avec
les villes un confeil choifi par elles à goue
verner équitablement à refpecter les loix les
coutumes, à liquider les dettes de fon frere

En mil quatre cent vingt-trois, bien long-
temps auparavant, les Gueldrois avoient des
idées faines fur les vrais principes d’une admi-
niftration convenable à des hommes libres. Ils
ne voyoient dans leur prince que le gardien de
leurs libertés le falarié de la nation, Je pres
mier fojet de l’état, prefque fon -efclave.
Le gouvernement étoit une monarchie tempé-
ée par l’ariftocratie des nobles par la démo-
cratie des cités.

En mil quatre cent trente-cinq, des villes de
Hollande de Zéelande étoient regardées commé

des républiques. Henri F7, roi d’Angleterre y
leur adreffa divers manifeftes pour les engager
à ne prendre aucune part à la guerre que leur
comte Philippe projettoit contre lui, Il exifte
encore une de fes lettres avec cette adreffe À
nos très-chers grands amis les buurguemaîtres,
échevins confeillers communautés de la ville
de Ziriczée (*w#)

Pontanus, hiftorien Hollandois qui à écrit en latin
Handveflen &c

(cer) Monfireler,



(Ir)En mil quatre cent foixante-dix-fept, Marie
de Bourgogne reconnnt, dans une fameufe charte
appellée le grand Privilége qu’elle ne pouvoit
ni fe marier fans l’avis des érats, ni lever des
fubfides, ni faire la guerre, ni changer ia mon-
noie.

La conftitution des villes étoit alors incon-
teftablement démocratique, puisque les différens
corps de métier dans lesquels le peuple étoit
comme clafié, fe faifoient repréfenter parleurs
anciens qu'ils choififfoient librement, qui
avoient part à l’élection des magiftrats à la
rédattion des ftatuts des priviléges enfin,
à la conéeffion à la levée des taxes Les
différentes imfurreGtions de ces temps de vigueur

d’orages montrent que le peuple influoit auffi
flans les délibérations.

En mil quatre cent quatre-vingt-fept, lorsque
parut l’ordonnance par laquelle Maximilien éta-
blifloit les amirautés la province de Hollande
refufa d’admettre cette jurisdiétion, parce que,
dit-elle les villes étoient de tout temps en pof-
feffion de pourvoir à leur fâreté à celle de
leur commerce de former des affociations, de
faire la guerre à leurs frais, fans autre autori-
fation que le droit naturel qui permet à tous
les hommes de défendre leurs vies leurs biens.

Infortunés Bataves qu’un de vos concitoyens

Dord. Priv; 685.686.-— Utr. J'aarb. LIT. 128,
168 ailleurs, c- à. à. Privilèges de Dordrecht, recueil
très-foigné dont l’auteur ef M. Van de Wall attuelle-
ment Magiftrat de cette ville. Annales d’Utrecht,



(ra 5voudroit affervir aujourd’hui, c’eft du temps

où vous aviez un prince légitime que je vous
parle! Ce noble langage vous étoir dès-lors per-
mis; ces beaux droits vous étoient reconnus.
Qu’il eft glorieux pour un peuple de ne felaiffer
gouverner que par des loix des magiftrats
de fon propre choix! Qu’il eft doux de n’avoir
à marcher que fur les traces de fes peres!

Telle étoit l’heureufe fituation des Hollan-
dois lors de l’avénement de Charles-Quint. Re-
doutable par fes talens autant que par fon am-
bition, infatigablement occupé de'fes projets
de defpotifime, il tenta plufieurs entreprifes fur
les libertés des Frifons des Overyffellois
mais frappé du danger de pouffer à bout des
peuples fi fiers, il fut fe plier aux circonftances.
Le plus puiffant monarque de l’Europe ne crut
pas pouvoir fe difpenfer de prêter ferment aux
Etats, en qualité de comte de Hollande
vingt-cinq ans après ces Etats lui ayant rap-'
pellé fon ferment par des repréfentations trés-
énergiques il ne rougit point de s’y con-
former

Philippe II fut moins prudent. Accoutumé à
fe voir révérer comme un dieu dans les autres
États de fa domination, il fouffroit impatiem-
ment de ne pouvoir agir dans les Pays-Bas felon

Rerë Daventria, ad. v. D.9 y 12, 14, 51.
Groot placaat boek 37. C. à. d. Hiltoire de la ville de
Deventer, par Revius Grand, Recueil de placards,

Inférées dans fa Sentence de mil cinq cent qua-
rante-huit.

«w##) Richeffe de la Holfande tom, I.



C1s)fes intentions profondément perverfes. Bientôt,
fous le voile d’un zele falutaire pour le maintien
de l’ancienne croyance, il voulut détruire les
priviléges des peuples. Mais on découvrit le vé-
ritable motif de cette ferveur, les catholi-
ques-romains s’unirent comme freres avec les
Téformés pour repouffer le péril commun. On
fe promit mutuellement de défendre fes droits

le libre exercice de fa religion chacun prit
les armes contre le tyran.

Guillaume I, prince d’Orange, leve des
troupes du confentement des Etats il met fur
Tes drapeaux cette devife pro rege, grege
lege: POUR LE ROI, LE PEUPLE ET LA LOI.

Etrange effet de l'habitude! Avec quelle ac-
tivité, quelle perfévérance les hommes ne doi-
vent-ils pas s’oppofer aux premiers progrès du
defpotisme? Frémiffez, fiersrépublicains! Il n°y
avoit que dix ans qu’un prince opprimoit vos
peress c’eft fous l’étendard de ceprince qu’ils
combattirent pour leurs droits, affociant ainfi
l’amour de la liberté la crainte du tyran Ils
portoient les armes contre lui! Et le refpe&
pour fon gouvernement n’étoit pas détruit! La
majefté royale en impofoit encore

En. mil cinq cent foixante douze, Haarlem
alloit être rendu, fi le capitaine Wibout van
Ripperda informé de cette réfolution des
magiftrats, n’eût affemblé tous les citoyens.

Souffrirez-vous, leur dit-il, que vos perfides
TÉgens ofent vous trahir en traitant à votre

Commandant de la Ville,



(14)infu avec l'ennemi, contre le ferment folent-
Del qu’ils ont prêté? Souffrirez-vous qu’on
VOUS livre Comme de foibles agneaux à deg
tigres impitoyables? Fixez les yeux fur les’
horreurs qu’ils ont exercées à Malines, à
Zutphen, à Naarden. N°eft-il pas plus für
plus glorieux de maintenir votre liberté jus-
QU’au dernier foupir 4*),,
En mil cinq cent foixante.quatorze des

forcenés menaçoient le bourguemaître Pierre
Adriañszon van-der Werf, de livrer Leyde aux
Efpagnols, s’il ne leur donnoit des vivres, J'ai,

leur dit ce généreux citoyen prêté un fers
ment folemnel de ne faire aucun accommo-

5») dement avec les ennemis de la patrie, je
fuis réfoln de ne point violer ce ferment. Vos
Maux me pénetrent de douleur. Je ne puis
les foulager, puisque je les éprouve moi-
Même; mais écoutez; fi ma mort peut aider
VOS JOUrs, voici mon corps, prenez-le, cou-
pez le par morceaux, qu'il vous ferve de

9 NOUrriture. (He4»Une nation où ces traits héroïques relèvent
tous les courages, ne pouvoit pas refter long-
tems affujettie: mais elle excufoit encore Phi-
Jippe; elle lefuppofoit trompé par fes miniftres;

l’union d’Utrecht, qui fembloit devoir 'abdi-
quer fon autorité, fe contenta d'établir que les
Etats y'en qualité de propriétaires de la fouve-
raineté, fe regardoient comme en ayant retiré

Bor (Pierre) hiftorien des Pays-Bas, VI, 508.
("3 Cerifier tableau des Provinces-Unies.



(15)provifionnellement Pufufruit A UN ÉCONOME
INFIDEÈLE

Ce ne fut qu’en mil cinq cent quatre-vingt-
un, le vingt-fix juillet, que parut à la Haÿe
Pédit folemnel d’abjuration d’indépendance.

Les peuples, porte cet aéte, ne font pas faits
a Pour le prince, mais le prince eft fait pour

les peuples. Ils ont droit de le chaffer, quand,
au lieu de les défendre, il eft devenu leur
ennemi par fes vexations

2 99
Ainfi finit pour les Bataves la tyrannie de

Philippe IL LE BÉMON DU MIDI alla défoler
d’autres contrées Peuples! ce qu’il y a de plus
perfide de plus redoutable fur la terre, cene
font point les atrocités publiques, mais les rofes
de la tyrannie! Et vous defpotes qui ne foup-
gonnez pas qu’avec une exceffive autorité, on
puiffe être le plus vil, comme le plus exécrable
des hommes, lifez la vie de Philippe IL! Maître
d’un empire dont la plus petite partie eût ex-
cédé les bornes de fon intelligence, il épuifa
les tréfors de l’Amérique il avilit dépeupla
l’Efpagne, dans l’efpoir d’ajouter à fa monf,
trueufe puiffance la France l’Angleterre. Des
millions d’hommes devinrent les inftrumens
les victimes de fon defpotifme. Implacable dans
fes haines impitoyable dans fes vengeances;

Verkiearing der Unie van Utreche.c.à, d. Ex
plication de d'union d’Utreche par M, Pierre Paulus y
fifca] aétuellement fufpendu de l'Amirauté de la
Meufe. L. p. 396.

(er) Pair IL p.429.



(16)inceffueux, adultère; banqueroutier; empoi-
fonneur; ennemi d’un pere qui l’avoit trop aimé
affaifin de fon fils de fon époufe dignede tous
les fupplices puisqu’il avoit commis tous les
crimes, il mourut fans remords croyant avoir
glorieufement régné, parce qu’il avoit dépouillé
fes fujets de leurs antiques prérogatives il
mourut plein de confiance dans le Dieu de l’u-
nivers, lui qui avoit envié à Charles IX le maf-
facre de la faint Barthelemi Tui qui, non
content d’avoirimmolé, pendant quarante-trois
ans, à des dogmes inintelligibles, ‘des milliers
de fes femblables, s’étoit fait un befoin d’animer

de la voix du gefte, le fer de leurs bour-
reaux Et les Bataves feuls furent s’affran-
chir de fes loix! Et tous les efforts de fa puif-
fance ne purent réfitter à leur volonté d’être
libres!

Guillaume I, prince d'Orange, rendoit alors
de grands fervices aux Provinces-Unies; mais il
ne montra jamais ce désintéreffement qui dif-
tingue, dans les temps difficiles, les ames vrai-
ment républicaines. Déjà en. mil cing. cent
foixante-douze, lorsqu’il nomma Sonoy pour
{on lieutenant dans la Nord-Hollande, il lui
en avoit délivré la patente en fon propre nom;
il l’avoit fcellée de fon fceau particulier. Il met-
toit au bas de fes ordonnances: CAR TEL EST
NOTRE DESIR FT NOTRE INTENTION. En mil
cinq cent foixante-quatorze, il avoit changé
defpotiquement la régence de Leyde. Il trans-

C) Watfon, Hit.de Philippe IT,
porta F)



(173porta, de fa propre autorité, la chambre des
comptes de la Haye à Delft il y exerça en fon
nom le pouvoir fouverain, s’énonça, dans
fes ordonnances, comme les anciens Comtes de
Hollande. Il enjoignit aux poffefieurs des fiefs
de venir lui prêter ferment en la qualité de ftat-
houder-général que perfonne ne lui avoit confiée.

En mil cinq cent quatre-vingt-deux les Etats
de Hollande vaincus par fes follicitations, lui
avoient conféré le titre de Comte feigneur de
Hollande, Zéelande Utrecht, Guillaume
J’accepta par une lettre écrite de Bruges. Les
États de Zéelande indignés que ceux de Hol-
lande fe fuffent arrogé le droit de leur donner
un maître refufèrent conffamment de fouscrire
à l’élévation deGuillaume. La province d’Utrecht
imita la Zéelande. Mais le prince ne fe rebuta
points quand il fut affaifiné par Balthafar Gé-
rard, en mil cing cent quatre-vingt-quatre, le
feul confentement d’Amiterdam lui manquoit,
pour être proclamé Comte de Hollande, cette
dignité devoit être héréditaire dans fa maifon.

Non, il ne fut point le martyr de la liberté
Belgique celui qui vaulut régner fur les Bel-
ges... Et cependant Guillaume avoit un juge-
ment fain une grande ame. Il eft donc des
hauteurs que la raifon la plus ferme ne peut at-
teindre fans danger! Bataves, pofez des bornes
au pouvoir, fi vous ne voulez qu’il dégénere
en tyrannie par la pente des chofes des hom-
mes! Et fi quelque citoyen extraordinaire vous
rend d’importansfervices, fi même il vous fauve
de Vefclavage, refpettez fon caractère admi-

B



C 18)
rez, mais fur-tout craignez fes talens. Mal-
heur malheur aux peuples reconnoiffans! ils
cédent tous leurs droits à qui leur en a fait re-
couvrer un feull Ils fe forgent des fers!’ Ils
corrompent, par une exceflive confiance juf
qu’au grand homme qu’ils euffent honoré par
leur ingratitude

Les coupables ménagemens des chefs de la
république pour l’ambition de Guillaume I en-
hardirent celle de Maurice. Jamais le fils n’oublia
que le père s’étoit vu près d'obtenir la fouverai-
neté que lui-même, en mil fix cent neuf,
dans le temps où fe négocioit la trêve avec
J'Efpagne, fut au moment de confommer le
projet que Guillaume avoit conçu

On a beaucoup exalté Maurice il avoit des
talens diftingués il paroît grand à côté de fes
fucceffeurs mais qu’il eft petit, quand on com-
pare fes actions aux devoirs de l’homme qui ofe
fe charger de faire le bonheur de trois millions
d’hommes! Qu’il eft vil près de l’illuftre patriote
fon bienfaiteur, qu’il traîna fur un échafaud

Maurice rendit à fa patrie des fervices mili-
taires; il perfeétionna l’art d’attaquer de dé-
fendre les places; il établit une difcipline févère,
qui fit de fes milices les troupes les plus re-
doutables de l’Europe; il joignit à une valeur
brillante une activité infatigable.

Mais plus d’une fois fa désobéiffance au fou>

Seannin IIL 205. Uitenbogaare Leven en
verantwoording van Oldenbarneveld, c.à.d. La vie
l'apologie d'Oldenbarneveld par Uitenbogaart.
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(19)vérain rendit fes talens inutiles ou funeftes
à fon pays.

En mil fix cent, il ne hafarde la bataille de
Nieuwport que par dépit, pour traverfer les
Etats, dont il commençoit à méprifer les or-
dres
En mil fix cent neuf, jaloux de conferver le
commandement des troupes, il's’oppofe, contre
les vrais intérêts de la patrie, à la trêve avec
lEfpagne puis il fe laife gagner dàns l’efpoir
qu’il gouverneroit arbitrairement la république
fous la protection de la France; ce complot
auroit réuffi, fans le courage J'habileté de
Bartieveld

Depuis mil fix cent douze, jufqu’en mil fix
cent dix-neuf, il fomente, ‘dans’ des vues fté-
lérates Te'fchisme entre les Arminiens les
Gorariftes; il provoqué par de lâches intriguës
la_convocation-‘d’ur fynode national, qui ne
pouvoit qu'être exceffivemént dangereux, fans
J’accord unanime des provinces

En mil fix cent dix-fept,’ il introduit’ des
troupes dans Ja Brille, contre le vœu des ma-
giftrats coup d’autorité ‘jufqu’alors fäns
exemple, À l’égard d’une ville. votante fou-

Veraine (6);
En mil fix cent dix-huit, il n’oublie rien

pour réduire par la force les régences des villes

Mitzema Le 443. Auberi. arc. Maurice.
Deannin.E 7x, M. 479: 481, TL, 144.

(en) Carleton, L, 29, TI, 129: 138. 158. 169. 176;
Grot. apol. C, IX,(vw) Leclerc. IX, 330.
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(4e Àqui foutenoient la tolérance.&. les -droits fou-
verains des membres de la confédération (D.

Il décide les Etats-généraux à violer l’union
d’Utrecht, en fe faifant accompagner de leurs
députés dans les villes où il veut dépofer des
régens. Au milieu de ces fécoufles violentes il,
prend un barbare plaifir aux allarmes que fes
troupes infpirent aux magiftrats

Ainfi, dans l’efpace de quarante années on
voit Maurice miner fourdement la liberté pu-
blique, puis fe jouer ouvertement des abftacles,

arriver enfin au defpotifme par l’afatfinat ju-
diciaire de Barneveli; toujoursdétournant le
fens desloix, pour en éluder la force toujours
voilent fous des formes républieaines toutes les
atrocités de la. tyrannie.Barneveld, au‘contraire, animé par un pa-
triotifme ardent,-dirige pendant trente années
toutes les délibérations des Etats.

En mil cinq ‘cent quatre-vingt-cinq il fait
donner une grande autorité à Mauriçe pouf
déçonçerter les projets de Leicefter :qui vou-
Joit faire des Provinces-Unies. une province de
PAngleterre ‘rie, C

En mil. fix ‘cent huit, -Ja: négociation de la
trêve avec les Éfpagnols, odieult par elle-même,
@eyenoit plps odieufé par la haine que les nobles

Brandt hiftorien Hollandois l’un des nota-
bles du parti Arminien auteur d'une bonne hiftoire
de la réformation des fept provinces dont on a publié
un abrégé en françois. 11-859.

Carleton. TE. 231. 246,
(e**) Bor. XX 85.



(ar)la: populate lui portoient, il réfigne fon pofte,
ne le reprend qu’À la prière des Etats 7
En mil fix cent feize, il tire des mains de

Jacques I.fes places de fâreté qu’Elifabeth avoit
exigées pour otages; ce traité, qu’il prépara
de longue-main, dopt‘il eût tout l’honñétr,
fut regaidé, à juite titre, comme l’époque de
entière liberté des Provinces-Unies

En mil fix'cént dix-fept, il défehd Côntfe
Tes Etats Généraux le droit des divers mem-
bres confédérés, en matièrè de Religion (6m
TI a la hoble düdäce de propofer uhe levée" de
milices natioñales “pour maintenir contre lès
troupes foudoyées de la répüblique, Mais cor-
rompues pat Maurice, latranquillité de l'Etat,
bafe de toute profpérité, la liberté de con
cience, qu’il regarda toujours comme la fauvé-

"garde de chaque citoyen ç +##9 5;
Et c’eft Barneveld; qui fuccombe dans fa pé-

nible carrière! 3] périt dela mäin d’un bourreat,
‘tandis que Mfaürice meurt’ dans fon lit, entouré
de flatteurs

Mais là poftérité, qui abhorre dans Maurice
“un feélérat hypocrite toujours prêt à tourner
fes talens coritre fon pays, admire dans Barne-
“weld la fupériorité du génie, l’amour brô-
lant de la patrie. Elle n’accouple les deux

«12

Geannin III. 43 48. Groc. hit. XVI. 54%
ter) Rapin-hit}Le 18: Hunte’s Hift, Ch. 47.
re) Lev, v. Barneveld” in' 4, 68,
(ace) Gror. apol, C. X. Æbit, réfol. Août.
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Casnoms, que pour déshonorer l'ambition du State
‘houder par le désintéreffement du républicain.

Eh! quel imménfe intervalle entre Maurice,
‘dédaignant les ordres de l’Etat ‘qui paie fes
“fervices, Barneveld, réfignant fon autorité;
‘lorsque la haie qu’on porte à fes vertus, peut
‘l’empêcher de faire tout Je bien qu’il médite:
“le prince, piêt à recoñnoître la füzeraineté de
a Frante ‘pourvu qu’il règne fur fes conci-
“toyens le républicäin mettant à prix les foi-
bleffes de Jacques pour affranchir fa patrie
du joug de l'Angleterre: celui-là “‘jettant la
difcorde dans la républiquë poûr fe rendre né-

“ceffaire; celui-ci, perpétuellement occupé de.
“réunir Jes‘efprits: le premier ,.ennémi impla-
‘cable de la tolérance; le fééond, Zélateür entou-
‘fiafte de ce dogme divin l’un, ami déclaré
‘de la guerré dans lefpoir de devenir defpote,

briguant le defpotifme pour l'intérêt de fes
“mœurs diffolues; l’autre pur jusqu’à l'auftérité,
‘apôtre de la paix de la liberté, aux rifques
‘de fà vie, même de fa gloirët

Lorsqu’un grand homme, après avoir tenu
Jong-temps les rênes du gouvernement devient
la victime d'une faction criminelle, Jes principes

“qu’il a fcellés de fon fang tombent avec loi; des
‘milliersde citoyens, qui s’étoient rangés autour
“de cet aftre tutélaire brilloïent de fes feux,
“Béteignent. La mort de. Barneveld fut fuivie
des plus grands défaftres. Ses amis échappèrent
par la fuite fès admirateurs n’ofèrent fe mon-
trer; la léthargie de la fervitude fuccéda aux
orages de la liberté.

s
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dans une telle alliance
x

f#\ Capellen Gedenkfchriften c,à. d. Mémoiresde Van de Capellen l’un des ancêtres du célebre Ba-

fon Van de Capellen Tot de Poil publiés par celui+
ci. Ils contiennent beaucoup de particularités curieufes,
Telatives à cette époque. Î. 5. 8. 559. d'iezem. I,
993- ZI. p. 157. 847. 848. t. 141-143-159, x82-
198. 279-282. 382-287. 426-437. 468-477-

Aiczema, Il, 709-741-
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(44Des a)fiés-naturels font ceux dont les intérêts

font les mêmes, ou qui dans l’heureufe impuif-
fance de fe nuire, peuvent cependant fe rendre
d’importans fervices. Dans toutes les périodes
connues de l’hiftoire, les alliances les plus folides
ont toujours été entre deux peuples que de gran-
des diftances féparent; c’eft peut-être un des
moyens par lesquels la nature a voulu que les
diverfes fociétés fe rapprochaffent pour ne faire
un jour qu’une. même famille. Mais jufqu’à ce
que la Philanthropie amène cette époque fortu-
née, l’Angleterre eft par fa pofition, par le genre
de fon commerce, par une haine"abfurde contre
toute nation libre, l’irréconciliable ennemie
des Provinces-Unies.

Cette inimitié date de bien loin. Dès mil trois
cent quatre-vingt-dix-huit lors de l’invafion de
Ja Frife par le’ duc Albert, les Anglois les
Hollandois qui fervoient dans fon armée, ne
purent s’accorder. Leur ancienne animofité, di-
fent les hiftoriens, éclata dans une difpute fan-
glante où les Hollandois furent vainquéurs
Lors même que l?Angleterre parut foutenir'les
Belges elle avoit exigé pour sûreté leurs
principales villes maritimes. Sous Jacques I, elle
n’avoit ceffé de défoler leur commerce fur les
côtes Belgiques, dans les mers du nord, dans

Voyez Fro:flare. Voyez encore Charterboek van
Friesland c. à. d. Recueil des Chartres de Frife, 259-
270. Mieris (aufli favant diplomatifte qu’habile pein-
tre)tom. 3 p. 649, fuiv, Heda (qui a écrit avec
Beka l'hifloire de l’Evêché d’Utrecht pag. 265.

Sous Elizabeth.



C255les Indes Enfin après avoir donné dans tous
les temps, à la république des preuves de ja-
loufie d’animofité, les Anglois ne venoient-
Ils pas récemment de détruire en pleine
paix fes pêcheurs

Suppofons toutefois qu’un intérêt momentané
eût alors dû réunir deux peuples divifés par
tant d’autres intérêts quels fervices la confé-
dération Batave pouvoit-elle attendre des Ans
gloisP Si les puiffanees voifines avoient conçu
Pabfurde proiet de fe partager, de payer de leurs
tréfors dufifang de leurs fujets des provinces
qu’une telle invañen -auroit néceffairement frap-
pées de ftérilité, la république pouvoit être
envahie morcelée avant que le Roi d’Angle-
terre eût le temps de demander un fubfide à fa
nation.

Lors donc que Frédéric-Ffenri fit époufer à
fon fils la fiilé de Charles T il avoit des intérêts
oppofés à ceûx-defon-pays; À vonloit s’attacher
par l’éclat de cette alliance une multitude de
paftifans; il n’ignoroit pas que fon fils rougi-
roit de n’être que le miniftre d’une république,

de porter un titre inférieur à celui de fon
époufe; il favoit que les princes de fa maifon
tenteroient tout pour fortir d’une dépendance
qui blefferoit leur orgueil; il efpéroit enfin que
de puiffans monarques feconderoient leurs en-

Aitzema, 431. 464, 649. 651. 655. 768, «0m
Holl. res. Juin, Juillet 1627,

(e*) En 1637.
(e+*#) Cerifier tom. 6 pag, 118,



Ca6)
treprifes. Auffi fa mort en 1647, Ne fut point
regardée comme un malheur public. Son objet
principal avoir toujours été l’accroiffement de
fon autorité, il fe vengea, fans mêmedaigner
diffimuler, de tous ceux qui la traverferent
S'il n’employa pas fréquemment la violence,
£’eft que fon ambition tenoit à fon rang plutôt
Qu’à fon caractere. Mais tous les maux qu’il ne
fit point il fut les préparer.

Guillaume II ne tarda pas à s’avancer dansla route que fon pere venoit de lui frayer.

En 1649, il dépofe les armejgà la main, la
fégence de Nimegue

Æn 1650, à force d’intrigues, il engage les
Etats-Généraux à.envoyer une députation vers
la Hollande pour empêcher le licenciement des
troupes. Non content de lesentraîner dans cette
démarche illégale, (75*, i1 fe met À la, tête de
cette députation comme l’avoit fait Maurice,
avec le perfide projet d’exterminer le parti ré-
publicain.

Il fait emprtifonner fix députés-de villesadeHollande (Pc,
“Il forme le barbare projet de s’emparer d’Am-
fterdam grrr,

À

‘Aitzem. II, 737. 736.747. 748: 750. hegoc.
fecr. I. 88.

Vondels Hekeldichten, à d, Satyres de Vondel,
poëre Hotlandois, Herfrelde Leeuw, C. à-d,, le Lion
zétabli, ouvrage hiftorique d’Aitzema.

Aitzem. ibid, Capell. gedenkfehr IT, 52-529-
Ces) Aitzem. Lion rétabli, 69.
(rer) Cerifier tom. 6 y pag. 322



Ca
Divers membres de la confédération, jaloux

de la profpérité de la province de Hollande le
remercient de cet-attentat parleur aveugle
imprudence à confier un pouvoir exorbitant à
Un jeune ambitieux, ils femblent conduire fon
bras lorsqu’il porte un coup mortel à la liberté
publique.

Guillaume.IZ alloit entraîner les Etats dans
une guerre périlleufe contre l’Efpagne 1»

lorsqu'il meurt le 6 Novembre 1650, regretté
-de:la nobleffe pleuré de la populace, ab-
horré de.tous-les amis de la liberté

Les villes, fur-tout celles dont les régences
avoient été immolées à fon reffentiment, fe hâ-

.terent de rétablir les magiftrats dans les charges,
de partagerla joie du parti patriotique Ghèds”

La mort de:Guillaume I[ changea entiere-
ment lesefprits. Comme fi lui feul eût étél’ame
de toutes, les-divifions précédentes, elles difpa-
roiffent avec-le-prince. À peine a-t-il rendu le
dernier fonpir-, -que les Etats-Généraux s’affem-

blent. C’étoit' la premiere fois qu’un prince
d’Orange ne laiffoit pas d’héritier en Âge d'exer-
cer fes grandes dignités; déjà l’on étoit
fatigué du defpotifme de cette maifon. Les Etats
de Hollande ne cachèrent point leur deffzin de
laiffer éteindre le Stathoudérat; ils envoyèrent
une députation folemnelle aux autres provinces,

Schelius libertas publica Amtt. 1666, in-8v0.
Wicquefort L. 198.220.

x

*w) Cer, tom. 6, pag: 244,345.
«ere Wicquefors I. 220-331.



Ca8les conjurant de faire päffer à la Haye un-nombre

confidérable de membres, pour délibérer sur
L’UNION, LA RELIGION &T LA MILICE

Cette grande affemblée s’ouvrit en 1651 aux
acclamations des bons citoyens; elle fe termina
au contentement de toutes les provinces. On y
affermit fur une bafe folide l’union des confé-
dérés; lachargéde capitaine-général fut abolie,

il parut d’excellens réglemens fur la milice,
fur la religion, fur la corruption-@*).

Le fuccès avec lequel On terminales affaires
qui pouvoient caufer des troûbles;-dééohcérta
les projets des puiffances mal intentionnées
contre les Provinces-Unies.

Le triomplie du parti patriotique-Æt évahouir
la crainte d’être éhgägé dans une nouvélleguerre
contre l’Efpagne. A la vérité l’on ne put en
éviter une avéc l’Angleterre, en 1651. Ce fu-
rent les amis de la maifon d’Orange qui la pros
voquèrent; car les vrais républicains attachoient
à la paix le bonheur de la patrie’, le-grand
penfionnaire De Witt le témoigna ouvertement
en 1653, lorsque Charles IL voulant monterfur
la flotte des Etats y il fit fentir à fes-collégues
que la république en fe bornañt'à he ‘défendre
que fa proprecaufe, pourroit d’autant plus aifé-
ment fe réconcilier avec les Anglois (84%),

La multitude l'importance des combats dé
cette guerre furpafterent tout ce qu’on auroig

HMicquefort, T, 204-205.
Capell, Gedenk/. II. 354-356.
Clarendon, hift,liv: XIL. 462, Secrs réfol,

Hoi, Jeudi 13 Mars, Ré/ol, Holl, 29 Juillet, 4 Août,



(a)pu attendre. du chef le plus aétif& le plus ha-
bile. La nation n’avoit pasencore foutenu avec
plus de fuccès, une lutte plus difficile, fi fon
commerce tfouffrit davantage que celui de fes
ennemis, c’eft que les Anglois n’exportoient alors
Que du beurre du fer Sans doute les con-
ditions de la paix ne furent pas auffi utiles aux
Etats que la guerre leur avoit été glorieufe.
Mais il fuffifoit que ces conditions fufient équi-
tables.

Cette paix fait revivre toutes les branches du
commerce de la république. On s’apperçoit à
peine des dommages que Cromwell avoit caufés
par l’acte de navigation.

En 1655, le commerce de la méditerranée,
qu’infeftoient les Barbarefques, eft protégé

En 1656, Ruyter porte la terreur fur les
côtés d’Afrique Il délivre Dantzick allégé
Rar le roi de Suède les Portugais|{ontchailés de. Ceylan.

En 1658, l’amiral Opdam ef envoyé qu fe.
cours du roi de Daremark il force le paffage
du Sund, bar les Suédois, délivre Copenha-
gue (re)

En 1659, Ruvter le remplace il devient l’ar-
bitre du Nord Corne), Et voilàcomment

ts

(a) Richeffe de la Hallande.
Cox) Aiezer. IL. 1172. Vie de Ruiter.
(ans) Vic de Ruyter, Neuville, Liv, XIL chap. L,
(vos) Dumont VI, p. II. 103-112,
(es+tt) Bafhage. 520-522.
(esse) Vie de Ruyrer: 133-136. -m- Dumone VI,

xt, 293:



(to Y
le ftathoudérat eft néceffaire à la gloire à la sû-

reté de la confédération Belgique
Les hiftoriens étrangers, même les natios

naux, trompés par l’éclat dont brillèrent tout-
à-coup les Provinces-Unies lorsqu'elles eurent
abdiqué le gouvernement de Philippe I[, ont
regardé cette époque comme le berceau du com=
merce de la liberté des Etats-Unis.

Mais depuis plufieurs fiecles; les manufac-
tures la pêche la navigation enrichiffoient
les Belges. Ils avoient étendu leur commerce
d’économie en Allemagne, dans le Nord, au
midi de l’Europe. Pour le maintenir, pour l’ac-
croître, ils avoient foutenu plus d’une guerre
maritime, conclu plufieurs traités. Enfin,
leur puiffance navale étoit fupérieure à celle des
autres nations.

C’eft parce qu’ils n'avoient jamais porté de
chaînes, que la néceflité de la navigation y
de l’induftrie du commerce créa chez eux
l’efprit de liberté; c’eft parce que l‘accroiffement
fucceffif de ces moyens de profpérité y confervà
cet efprit, que l’oppreffion les fit courir aux
armes.

Quelle a donc été la véritable influence dela
tévolution fur les Provinces-Unies? Refferrés
fur le continent par le duc d’Albe, le prince de
Parme Spinola, les plus grands généraux de
Jeur fiècle, les Belges furent plus que jamais
forcés de fe répandre fur l'Océan. Bientôt ils y
acquirent la prépondérance, parce que leur po-
fition les mettoit à Couvert des efforts maritimes
de l’Efpagne: cette prépondérance en leur of



Ca!)frant de nouvelles reffources leur donna Ia
faculté de ruiner celles de l’ennemi.

Si Philippe I[ n’eût régné qu’en Europe, les
Belges n’auroient pu que le chaffèr de leur pays,

offrir un afyle aux réfugiés de Bruges d’An-
vers, qui vinrent dépofer chez eux leurs richef-
fes. Mais il poffédoit de vaftes domaines dans
les autres parties du monde fes ennemis les
attaquèrent, firent, par la force des armes y
des acquifitions que la guerre légitima que
la feulé induftrie ne leur eût jamais procurées.

Toutefois il elt inconteftable qu’à cette épo-
que les Hollandois avoient donné un grand dé-
veloppement à leur navigation, à leur com-
merce à leur induftrie.

La ville de Staveren, fituée dans la Frife oc-
cidentale fleuriffoit déjà par le commerce dans
le 12me fiecle. Ses vaiffeaux fréquentoient tous
les ports de la Baltique C’eft alors que les
Frifons établirent, dans la ville de Ripen l’en-
trepôt du commerce du Nord vs ils entrete-
noient beaucoup de négocians à Schleswig (**#y
ils s’occupèrent à la fois d’étendre leur naviga-
tion d’enrichir la géographie de leurs décou-
vertes. On fait que fous l'Empereur Henri III,
îls reconnurent les Îles Orcades, l'Islande le
Groënland, la Laponie, qu’après s’être ap-

C) M. Chron. Belg. Ada. 1187. Conring de ure
bid. german, paragr. QI.

(@w) Ad. Brem. in hifi, eccl, C. 108.
1a#) Qus Slesvic. de 1245. S. 29. ap. Ancher. p. 8.
Ft omnes hofpites de ducatu Saxoniæ de Fryfias

de Hyslandia de Burgundeholmn aliundé,



{325prochés très-près du Pôle, ils arrivèrent au
Kamtfchatka D'un autre côté, ils naviguè-
rent de bonne heure dans la Méditérranée une
flotte frifonne étoit arrivée dans la Paleftine
en 1097.

En 1280 Groningue Kampen Sta-
veren &c. étoient comptées dans la confédéra-
tion anféatique que formoient certaines villes
d’Allemagne y de Pruffe, de Livonie de Po-
méranie.

En 1436, telle étoit la puiffance de la Hol-
lande, qu’elle put fe mefurer avec les villes an-
féatiques (r#++,

En 1477, Philippe de Bourgogne écrit au
pape que la Hollande la Zéelande font des
2»: PAYs riches, habités par des peuples braves

guerriers, qui n’ont jamais pu êtré vaincus
par leurs voifins, qui font actuellement le

9» Commerce fur toutes les mers (#44
42

En 1534 les Hollandois s'emparent du paf-
fage du Sund pour châtier les Lubekois, dont
ils avoient à fe plaindre (este),

Ad. Brem, hifl. eccl. C. 247.
Chron. hierofol, L, III, C. 14. Guil. Tyre

L, III. C. 23-Fijchers gefchichte des Teutfchen Handels, C,

à. d. HiRoire du cômmerce dès Allemands de Fi-
fchery T. 2. Chap. I. VIL. XV XXI.

(*#r#) Mallet, hit. Dan.
(eme<) Reg. IL 445:
(rever) Kucheffe de ta Hollande, Tom. x. pag.

354
En



(33En 1561 la ville d’Amfterdam'eft f opu-
lente, qu’elle feule fournit les frais d’une am-
baflade envoyée à Frédéric II, roi de Dane-
marck pour l'engager à diminuer les péages
du Sund, qu’il avoit augmentés

Eh comment le commerce n’eût-il pas en-
richi des provinces fituées près de la mer, à
J’embouchure de plufieurs grandes rivières, au
centre de l’Europe? Commentne pas faifir avi-
dement de fi grands avantages, quand on eft
perpétuellement contrarié par l’infertilité du
fol, forcé par la nature à l’amour du travail?

Certes, c’eftun beau fpectacle que le tableau
des mœurs belgiques avant Ja révolution On
voit les Bataves laborieux, patiens, fobres
économes modeftes. Ils obfervent tous leurs
engagemens avec une fcrupuleufe fidélité. Ils
excellent dans less fciences dans les arts,
Aucune nation ne produit des marins plus ha-
biles plus intrépides. Leurs richeffes ne s’an-
noncent point par des dépenfès faftueufes, mais
par des fecours prodigués à l’Etat ou à l’huma-
nité. On les voit toujours jaloux de leur liberté,
de leurs priviléges, mortels ennemis des me-
fures qui gênent le commerce.

Auffi les Comtes de Hollande, loin d’y met-
tre des entraves, ne négligèrent rien pour l’en-
courager quant à la liberté politique, s'ils
ne la refpectèrent pas autant qu’elle doit l’être,
c’étoit plutôt l'efprit d’un fiècle de violences,

(e) Riche/fe de la Hollande 9 T.T
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qu’un fyftême d’oppreffion. Il ne fat pas au
pouvoir de ces princes de porter à la conftitu=
tion des atteintes très-dangereufes, parce que
les Etats ne leur accordèrent jamais la même
autorité qu’ils abandonnèrent depuis aux ftat-
houders de la maifon d’Orange. Ceux-ci, de-
venus les chefs d’une république, s’en mon-
trèrent auffitôt les plus redoutables ennemis.

Qu’on fegarde donc d’attribuer à cette maifon
les prodiges qui velurent aux Bataves l'eftime
de l’univers, C’eft en 1660, cC’eft fous Une ad=-
miniftration purement républicaine que les
Provinces-Unies parvinrent à Jeur plus haut
point de grandeur de profpérité. Elles furpaf-
foient alors toutes les natiens par l’importance,
par l'étendue de leur commerce, leur puif-
fance n’infpiroit point d’alarmes. Le rôle de
médiatrice, de protectrices que la république
venoit de remplir élevoit en fa faveur des cris
d’admiration qui fembloient étouffer ceux de
l’envie. Elle avoit récemment terminé des que-
rêlles inteftines, fon état préfent annonçoit
un plus bel avenir, puifque l’Angleterre, fon
éternelle rivale, s’épuifoit dans les désordres
de l’anarchie.

En 1663 les Etats-Généraux forment un
établiffement au cap de Bonne-Efpérance, &ils
conquierent l’île de Macaffar Les Anglois
indignés de fe voir fupplantés dans tous les
marchés de l’univers, également bleffés dans

Dubois, 160-180; ve Foyage de Schouten.



(35leurs intérêts leur orgueil, fe décident à
enlever de force ce qu’ils ne peuvent obtenir
par une adroite concurrence, par une active
induftrie. Les Bataves repouflent cette inique
aggreffion.

Eu 1666 ils attaquent les Anglois dans les
Duses; ils les combattent pendant trois jours;
ils les cherchent le quatrième ils les trouvent
renforcés par une nouvelle efcadre. Jamais la
valeur républicaine ne fut mife à une puus rude

“épreuve. Voici l’inftant qui va décider notre
fort, dit Ruyter à' fes équipages; les chefs
de l’état, les pères de la patrie, nos parens,

»3 Nos femmes nos enfans, le falut de tout ce
Que nous avons de plus cher nous appellent
Au combat. Vous laifferez-vous arracher la
Viétoire, après l’avoir tenue trois jours fixée
fous vos pavillons? Nos ennemis font les
mêmes que nous avons vus hier fuir lâche-
mentdevant nous, Il s’agit du falut de la patrie

9» du nôtre. Point de milieu: vaincre ou
Mourir; où plutôt vaincre, pour éviter de
tomber entre les mains des Anglois, d’être
jettés fans miféricorde dans les cachots affreux
OÙ ces barbares font périr nos compatriotes
de mifère d’infection Valeur, union, ac-
COrd, la victoire eft à nous Ce dif

cours ne reffembloit point aux inftructions d’un
ftathouder. Les Anglois font vaincus forcés
peu après par la mémorable expédition dans la
Tamife, fous le fort:de Chatham, de figner la

(e) Brandt vie de Ruyter,

Ce:



(+6)paix en 1667 à Breda. Tls cédent la colonie
de-Surinam dont les Hollandois venoient de
faire la conquête

Tels furent les fuccès de l’adminiftration ré-
publicaine, qu’elle excita l’envie des étrangers,
aignifa la haine des partifans de la maifon d’O-
range, alluma la colère des rois.

Louis XIV Charles IL fe liguent pour la
deftruétion des Provinces-Unies ils ne peuvent
fouffrir qu’une petite république tienne la ba-
lance de l’Europe ils veulent y femer la di-
vifion, ou même y détruire fous le poids d’un
oppreffeur domeftique cette énergie qui peut
Tendre fi forts ane poignée d'hommes.

Tandis qu’en 1672 avant la déclaration de
la guerre les Anglois attaquent la flotte de
de Smirne, font repouffés, puis défaits par
Ruyter à Solsbay les François envahiffent
trois des Provinces-Unies. L’édit perpétuel eft
éboli Je prince qui l’a juréett difpenfé de
fon ferment; le ftathoudérat renaît de fes cen-
dres, le plus humain de tous les peuples eft
réduit, par l’excès du défespoir, à d’infâmes
atrocités (#6,

De Witt qui depuis dix-fept ans, gouver-
noit la république avec fageffe, avec gloire, eft
mis en pièces, ainfi que fon illuftre frere, par
une populace aveugle que les partifans du prince
d’Orange avoient ameutée foudoyée

Basnage I. 907 &c,
Basnage II, 206.
Basnage IT. 288.

(rw) Vic de eJcan de Witt IL, 537-
(rer) Wagenaar XIV, 180, BasnagelTl, 180,
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O vous! nobles viétimes d’une cabale dénaturée
d’une armée étrangère, ne croyez pas que

De Witt eût manqué de courage pour défendre
fa patrie; lui qui, à la bataille de Leftoff,
décida Opdam à combattre lui qui n’ayant
pu s malgré fes follicitations, accompagner
comme commiffaire des Etats, en 1666, P’il-
luftre Ruyter eutcependant une fi grande part
à la victoire des Dunes lui qui conçut,
en 1667, l’expédition de Chatham; Ivi qui fe-
roit monté fur la flotte comme repréfentant des
Etats, fi fes amis, en lui démontrant la néceffité
de {à préfence à la Haye ne l’euffent en-
gagé à réfigner ce pofte à fon frère lui qui ne
craignit point de fe mettre à la tête de la dé-
putation folemnelle, chargée d’annoncer à Guil-
laume III l’édit perpétuel deftructif du ftathou-

dérat lui qui, aurifque de {a tête, en-
gagea les Etats-Généraux à figner la triple al-
liance avant d’en donner avis à leurs conftituans
(Hier)... Ah! Croyez que l’homme qui gou-
verna fi bien pendant la guerre pendant la

Tozens Statskunde, c. à. d. Etat politique des peuples
de l’Europe, écrit en allemand par Tozen traduit
en Hollandois, Tom. ILI. 2641

Basnage IV. 731.
On prétend qu’il faut attribuer la plus grande

partie de ce triomphe à l’ufage des boulets à chaine
dont on attribue l'invention à De Witt qu’on croit
avoir été employés pour la première fois, dans ce
combat,

De Guiche. Vie de Ruyter. 406-407.
(té+e) Basnage I. 826.
(vert) Basnage LI 9-10 Cérifier, tom. 7, pag. 137-

C3



C 38)
paix, eût repouffé les ennemis s’il n’avoit pas
trouvé dans ceux de fes concitoyens acharnés
contre fon adminiftration les vrais ennemis de
la république.

Dès le commencement de 1672 il avoit in-
fifté pour qu’on fit de nouvelles levées.

Il ouvrit l’avis, à jamais grand falutaire,
d’attaquer Nuys avant que Louis XIV pât fe
mettre en campagne. On y eût brûlé tous les
magafins des François; la guerre leur deverioit
impoflible, au moins pour cette année les Pro-
vinces-Unies, à qui cette fublime audace laiffoit
le temps de réveiller l’Europe n’avoient plus
rien à craindre Mais le fignal de la guerre
n’étoit pasdonné: les Etats-Généraux n’ofèrent
former aucune entreprife le confeil de De
Witt fut perdu pour fa patrie. C’eft à votre re-
connoiffance, illuftres Bataves, à lui en décer-
ner le tardif hommage

Loin de vous la penfée que Guillaume III
-ait reffufcité la liberté mourante La liberté
n’étoit point éteinte au fond des eœurs. Ecou-
tez ce que difoit à fes collègues au milieu de
la publique détreffe, le généreux Valkenier
boufguemaître d’Amfterdam.

Serions-nous affez lâches pour renoncer à
‘sy Cette liberté que nos ancêtres ont défendue
9» recouvrée au prix de tant de fang, par une

Guerre de“quatre-vingt années Plus notre
Ville furpañe toutes celles de la Hollande-par
fa fituation, par la bonté de fes fortifications,

Vie de ajean De Wits,
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par fon artillerie, par le grand nombre de mù-
Nitions, de vivres d’habitans; plus nous
avons d’efforts à tenter de périls à vaincre.
C’eft à nous de terminer les malheurs qui
affigent les provinces, de les fauver du
joug d’un defpote ambitieux. Pourquoi ne
rfendrions-nous pas ce fervice à notre patrie
Dantzick a fauvé la Pologne Copenhague,
le Danemarck la Norvège, en arrêtant les
ennemis auxquels il ne reftoit à faire que la
Conquête de ces deux places pour fe voir maî-
tres abfolus de ces grands Etats. Amfterdam
eft-elle moins confidérable que ces deux villes?
Hambourg feule, au milieu de tant de puif-
fances qui portent envie à fa liberté, rie la
conferve-t-elle pas depuis très-longtemps
N’eft-elle point réfolue à n’y renoncer jamais
L'ancienne Rome fondée par un petit nombre
de fugitifs de bannis, entourée de voifins
puiffans jaloux, loin de fubir le joug d’aucun
prince étranger eft devenue la maîtreffe du
Monde. Imitons ces généreux défenfeurs de

y laliberté: qu’on ne puifle pas nous reprocher
qu’une Cité fi puiffante ait été affervie avant
la réduction entière des autres villes de la
Hollande. Si nous devons périr périffons du
moinslesderniers Ainfi les citoyens

d’Amfterdam cherchoient encore au dernier
fiècle leurs modèles dans l’hiftoire romaine

Ce qui fauva la Hollande, ce ne fut pas le
1

Amft. Gefchied, XIX. Samfon, hift. de Guille
tom. 2 Pag. 246.
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(4erétabliffement de Guillaume du ftathoudérat
mais la jaloufie fourde de l’Europe contre Louis
XIV; mais le noble exemple du Grand Eleéteur
qui regardoit la caufe des nations comme la
fienne mais l’allarme générale des princes pro-
teftans, àla Vue des dangers qui menaçoient
leurreligion. L’élévation de Guillaume II n’en-
Zagea point Charles II à fe féparer de la France,
en faveur de fon beau-frère; c’eft le parlement
britannique qui l‘y força par le refus prémé-
dité des fubfides Les talens militaires de
Guillaume ne rétablirent pointl’Etat; ce guer-
rier mal-habile fut repouffé de toutes les places
qu’il voulut attaquer, pas une entreprife mi-
ltaire ne lui réuffit.

Parcourez les trente années de l’adminiftra-
tion de Guillaume vous verrez qu’un tel
homme n’étoit pas deftiné à fauver une répu-
blique.

En 1674, les provinces de Gueldre, d’Ut-
recht d’Over-Yffel font foumifes, par fon
inftigation, à des réglemens tyranniques. Dans
la même année, il provoque la Gueldre à lui
offrir la fouveraineté

En 1678, la paix venoit d’être fignée à Ni-
mègue; il attaque le Duc de Luxembourg à
Saint-Denis pour éternifer la guerre autant
qu’il eft en fon pouvoir

En 1683, :l envoye une flotte à Gothem-
bourg dans les jours périlleux de l’arrière-

Bunage IL. 460 &c, Temple. Mémoires.
MWagen. KIV. 345.v0m Basnage 565.

(ww) Basnage LL. 941,



(4!)faifon, afir que la difpute du pavillon avec les
François les Danois amène un combat

Cette même année, il viole la foi publique
en faifant mettre le fcellé à la Haye, fur les
papiers de la ville d’Amfterdam fous prétexte
d'y trouver des preuves de déloyauté

En 1684, il augmente fon autorité dans les
villes change arbitrairement les régences

En 1689, ilabufe dès fon avènement au trône
d'Angleterre, pour commettre des actes de def-
potifme dans la Zéelande. Il appefantit fur la
république le joug qu’il ne peut faire porter à
l’Angleterre. Dans toutes les conteftations entre
les Etats-Unis la-Grande-Bretagne, il favo-
rife les Anglois qui le dédaignent aux dépens
de ceux qui l’ont foit Roi

Enfin il employe {es dernières années à fufciter
contre la France une guerre qui dura douze ans
après fa mort, qui fit au commerce hollandois
une plaie incurable, en chargeant la nation
d’une dette immenfe dont les intérêts follici-
tent encore des impôts onéreux.

On loue Guillaume IIL d’avoir vaincu les obf-
tacles qui s’oppofoient à fon élévation dans la
république, d’y avoir acquis une autorité
plus abfolue qu’aucun de fes prédéceffeurs. Mais
cette prétendue gloire eft un véritable opprobre.
Indifférent fur le choix des moyens veut-il de-
venir Stathouder? Il paie des meutriers pour fe

D'Avaux Juin. Août. r9 N&vembre,
*D'Avaux II Février.

(ré) D’ Avaux IV. 116. 121.
(*+é#) Cerijier Tom. 8 y pag. 331-
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défaire de l’immortel De Witt qui préfida no-
blement à fon éducation Efpère-t-il ufur-
per le trône de la grande Bretagne? Il trahit
fon beau-père précipite la république dans
une entreprife dont le fuccès ou l’irréuffite de-
voient lui être également funeftes. Arrivé
au faite du pouvoir, s’occupe-t-il du bonheur
des peuples Non: flatteur fervile des Anglois
qui lui diétent des loix, tyran des Hollandois
qui l’ont fi bien fervi, il entraîne l'une l’autre
nation dans des guerres interminables; il les
ruine toutes les deux s’entoure de favoris
qu'il ne ceffe d'enrichir:

On vante fa bravoure. Eh! quel foidat de
fon armée n’eût pas rougi de paffer pour lâche

Mais aucun d’eux fe fûtil honoré d’avoir,
comme Guillaume ce courage de la honte qui
lui faifoit compter pour tien fes continuelles
défaites? Aucun d'eux eût-il envié la gloire
d’un Général, qui, pendant vingt ans qu’il
commanda des armées ne prit qu’une ville

ne gagna qu’une bataille (*#)2}
Il gouverna dit-on, avec une fingulière ac-

tivité. Mais cette activité fit le malheur de
plufieurs millions d'hommes, ceft ‘encore au-
jourd'hui une calamité pour l’Europe, que
Guillaume III n’ait pas été compté parmi les
Priaces foinéans.

D’Efirades IV. 203. Mémoires de Henrt
Charles de le Tremouille prince de Tarente.ga75+

Wagen. XVI. TIL. Il ne gagna que la bataille
de la Boyne, ne prit d'autre ville que Namur.
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‘Telle eft la contagion du fouverain pouvoir,

que ce Prince fi funette à l’humanité laiffa des
regrets. La populace la nobleffe prodiguèrent
à fon adminiftration les éloges lesplus contradic-
toires: il eut été dangereux pour les bons citoyens
de dire le mal qu’ils en penfoient. Tousles mem-
bres du gouvernement eurent ordre de pren-
dre le deuil

Mais les Etats de Hollande, heureufement
affranchis d’une autorité qu’ils avoient ménagée
feulement par politique, ne tardèrent point à
publier une déclaration pour recommander l’u-
nion la confiänce aux différens membres dela
confédération. Ils promettoient de facrifier leurs
biens leurs vies pour le maintien de l'Etat,
de la Religion de la liberté. Les quatre pro-
Vinces qui fe trouvoient fans Stadhouder 19
comprirent leur intention Elles laifferent
€ette dignité vacante pour la feconde fois,
le Gouvernemént tomba entre les mains des
Etats.

Cependant le fyftême de la neutralité, f fa
vorable aux intérêts de la république, ne put
prévaloir. Les trames ourdies par Guillaume
étoient trop embrouillées pour fe rompre à fa
mort. Il avoit donné une direction fi faufe aux
affaires publiques, que les meilleurs efprits
perdirent de vuele véritable intérêt de la nation.

w) Wagen. XVI,Jean Guillaume Frifo de Naffau étoit Stathou-

der de Frife, Groningue Drenthe,
Lamberty, IL. 69 82,



{44Entraînés par Je long afcendant de f poli-
tique tracaffière, les Etats-Généraux font fourds
aux propofitions de Louis XIV prennent
les armes contre lui. C’étoit une grande faute;
mais ils Ja foutinrent avec vigueur. ls n’avoient
alors ni Stathouder ni Capitaine Amiral-Gé-
Déral, ce fut inconteftablement la plus glo-
rieufe de leurs guerres.

En 1709, ‘la haine que Guillaume leur avoit
infpirée contre Louis XIV étoit fi peu éteinte,
qu’ils dédaignèrent d’accepter de ce Monarque
la fouveraineté de dix villes dans les Pays-bas
Efpagnols, celle de Lille même

En 1710, la Cour de Vienne leur accorde le
titre de HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, qu’elle
leur avoit refufé fous l’adminiftration des Stat-
houders: la France le leur donne- fept ans
après (F?).

Là jaloufie de l’Angleterre les empêche à la
paix d’Utrecht, de profiter de leOrs fuccès, comme

elle les avoit déjà détournés d’accepter en mil
{fept cent dix à Geertruidenberg (F5#) les avan-
fèges que Louis XIV. leur avoit offerts. C’eft
ainfi qu’en échange de tant de tréfors, de foldats

de flottes, douze années de viétoires ne vau
lurent à la république qu’un traité de commerce
avecla France affezavantageux mais qui
devoit ne durer que vingt-cinq ans.

(A) Torcy IT, 284.
JVagen. XVIII. 382.

(ee) Lamberei V. 275.
(wes) Paix d'Utrecht,
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Sa pêche fut à demi ruinée, fes manufactu-

res furent abandonnées fa marine qui, graces
à la paix, s’étoit foutenue de manière à dicter
la loi aux Potentats du Nord, ne fe trouva qu’à
peine en état de protéger fes fujets. Les Provin-
ces-Unies parurent faire un'effort en I7IS,
quand elles joignirent douze vaiffeaux à vingt
vaiffeaux anglois, pour affurer le commerce des
deux nations inquiété par les Suédois alors en
guerre contre les Ruffes cette habitude
qu’on avoit contractée fous Guillaume de re-
garder l’Angleterre comme L'alliée naturelle de
la république en dépit de l’oppofition des in-
térêts refpeétifs, malgré toutes les injures
qu’elle en avoit continuellement reçues, con-
tribua au dépériffement de la marine autant
que le délabrement des finances, les impôts
exceflifs néceflités par les dèux dernières guerres.

Les Etats Généraux affurent en mil fept cent
quinze, par un traité avec l’Empereur, leurs
frontières du côté de la Flandre françoife

En 1726 après‘leur acceffion au traité
d’Hanovre, ils propofent à leurs confédérés-le
projet auffi noble que falutaire d’affranchir l’Eu-
rope des pirateries infolentes ruineufes de
ces barbaresques,ennemis impiacables de toutes
les nations civilifées, dont une rivalité lâche-
ment cupide leur fait autant d’auxiliaires de
complices; mais l’intérêt particulier l'emporte
fur l’honneur fur l’intérêt général.

Lamberti VITE. Bor-8o2. LX 328-329.
(ee) Damon. VIIL, 1.551.
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Bientôt après les Etats de Hollande dé-

truifent un abus déteftable qui infecte encore
aujourd’hui toutes les législations ‘connues. Ils
aboliffent à jamais dans leur province la con-
fifcation des biens, pour quelque crime que
ce puiffe être, fans excepter même ceux de
félonie de lèze-majefté

En 1731, les Etats-Généraux obtiennent
après l’avoir follicitée longtemps, la fuppreffion
de la compagnie d’Oftende établie dès 1740
C’étoit là, fans doute une vraie tyrannie de
commerçans une allarme prématurée. Mais
on y voit du moins que la confédération Bel-
gique fous une direction purement républicaine
n’étoit ni fans prévoyance ‘ni fans énergie, ni
fans dignité.En 1735 les Etats-Généraux interpofent
leur médiation pour pacifier les troubles de la

Pologne
En 1742, ils fe décident généreufement,

après avoir envoyé à la reine de Hongrie des
fommes confidérables, à faire pafler vingt mille
hommes à fon fecours. Les revers ne les rebu-
tent point Ils ne font ébranlés ni par les vic-
toires des François ni par la modération de
Louis XV; ils s’expofent à une invation plutôt
que d’abandonner leur allié.

En 1730.
Abrégé de l’hifloire de la Hollande. 1156.
Pour fe livrerau commerce des Indes Orien-

talesCuir) Rouffet. IX. 554458.



Peut-être paroîtra t-il fingulier que le gou-
vernement fi vanté de Guillaume III n’ait jamais
été rapproché des deux adminiftrations républi-
caînes qui l’ont fuivi précédé. Mais quel pou-
voit être avant la dernière révoluzion, le ré-
fultat de ce parallèle, finon que les Belges n’a-
voient que le choix des maux? Ne falloit-il
point une crife extraordinaire pour montrer,
dans l’extinétion du ftathoudérat, le rajeuniffe-
ment de la république Er qui fait f l’orgueil
national, flatté d’avoir foutenu la religion pro-
teftante, en donnant un roi à l’Angleterre,
n’eût pas été bleffé de voir un compatriote ré-
véler d’une maniere éclatante les turpitudes du
defpote ftathouder Mais un étranger eft libre

‘de toutes entraves. Ce n’eft point aflez pour lui,
s’il aime la vérité, de s’émouvoir des calamités
publiques, d’en indiquer le remède quand
il croit l’appercevoir; il fant encore qu’il com-
pare entr’elles les diverfes maladies des corps
politiques, tel eft le point de vue fous le-
quel on va confidérer le gouvernement ftathou-
dérien le gouvernement ariftocratique.

Sans doute Guillaume fÎI n’eft pas coupable
de la malheureufe guerre de 1672, qui coûta
tant d'hommes de tréfors à la république;
On ne peut lui reprocher que fes mauvais fuc-
cès. Mais lorsqu’il attaque le Duc de Luxem-
bourg à Saint-Denis, après la fignature de cette
paix de Nimègue fi vivement defirée par tant
de nations, fi indifpenfablement néceffaire aux
Provinces-Unies; lorsqu'il fait répandre contre
le droit des gens, des flots de fang lorsqu’il
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expofe volontairement fon pays aux plus cruel-
les repréfailles; lorsqu’il fe fait un pafietemps
du plus odieux des fléaux, il trahit fes noires
intentions. Ce quil’irrite, ce n’eft pas la honte
d’être toujours vaineu c’eft le dépit de fe voir
privé des puiffantes reffources du commande-
mient militaire c’eft la rage de ne pouvoir con-
quériria Hollande en faifant la guerre à Louis
XIV. Sa haine contre le roi de France ne fut
alors que le prétexte de fa manie guerrière.
Son but, c’étoit l’augmentation de fon autorité;
c’étoit l’anéantiffement des droits les plus fe-
crés de fa patrie. Eh! combien furent déplo-
rables, pour les Provinces-Unies, les fuites de
cette ambition forcenée Leurs moyens de prof-
périté font fur la mer; par les dépenfes de
terre, elles furent forcées de reftreindre leur na-
vigations la marine tomba peu à peu la ré-
publique dépenfa fix cents millions fans en reti-
rer un feul avantage

J

Quelle fut dans les deux époques la conduite
des Etats?

Dans la premiere après avoir été injufte-
ment attaqués, ils foutiennent avec gloire une
guerre difficile, fe font céder par le traité
de Breda, la colonie deSurinam, dont ils avoient
fait la conquête

Dans la feconde entraînés par la pente irré-
fiftible du fyftême de Guillaume, ils conçoivent

exécutent le projet de fe former une barrière

Cerifier. tom, 9, pag. 545.
Basnaga L 907 y &c,

contre
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contre la France, projet qui n’avoit pu con-
venir an Stathouder-Roi, parce qu’il n’étoit
utile qu’à la république. Ce n’étoit pas afez
pour elle d’avoir des troupes des flottes il
lui falloit puifqu’elle fe trouvoit pour long-
temps ennemie de la France, une barrière, c’eft-
à dire, des places fortifiées fur fes confins,
abondamment pourvues de tout ce qui eft né-
ceflaire pour les défendre. Les forterefles, les
retranchemens, lesinondations arrêtent un en-
nemi, même après le gain d’une bataille fi
les ftathouders n’ont jamais approuvé ce fyftême
c’eft qu’une armée de foixante mille mercenai-
res doit réduire la république en fervitude,
que des places fortes, bien entretenues fuf
fifamment gardées par d’excellentes milices, ne
peuvent fervir qu’à la défendre.

Guillaume réuffit aufi mal dans les alliances
qu’il fit contracter à l’Etat, que dans les cam-
pagnes don il dirigea le plan l'exécution La
ligue qu’il ameuta contre Louis XIV qui fe
feroit formée fans lui, n’eut point de fuccès,
tant qu’il en‘ fut le chef il précipita fa pa-
trie dans un abtme en voulant l’attacher
étroitement à l’Angleterre. Les Anglois n’a-
voient pu interrompre le commerce des Provin-
ces-Unies, pendant leurs guerres de 1651 de
1663: ils trouvèrent Te moyen d’en détruire
les fources en pleine paix. Au lieu de payer,
par la révocation de l’acte inique paîté fous
Cromwell, les fervices que lès Belges venoient
de lui rendre, Guillaumie laiffa mettre de nou-
velles entraves à leur commerce. La perfide

D



(5eamitié de la Grande-Bretagne vint à bout de ce
que fes flottes n’avoient pu faire Guillaume
fe prêta lâchement à ce complot. Il faifoit exé-
cuter fi lentement les ordres néceffaires pour
l’équipement des convois, que les flottes mar-
chandes des Belges ne pouvoient mettre à la
voile qu’un mois quelquefois même plus
longtemps après le départ de celles des Anglois
(#3 Ceux-ci arrivés les premiers, fe défai-
foient avantageufement de leurs marchandifes
tandis que les autres fe voyoient obligés de les
vendre à perte parce que les marchés étoient
pourvus.

Les Etats lui avoient donné un tout autre
exemple, lorsqu’en 1652 1663, malgré les
horreurs de la guerre, ils avoient rendu des
ordonnances pour la fûreté de la pêche de la
baleine Ils fuivirent les mêmes principes
depuis la paix d’Utrecht jusqu’en 1744. Dé-
cidés à n’entrer pour rien dans les querelles des
autres puiffances, ils eurent l’adreffe de garder
une exacte neutralité, ils ne s’occupèrent
alors qu’à négocier des traités-utiles,

A la confidération qu’ils avoient acquife au-
près de leurs alliés, ils ajoutèrent par leurs
modération leur équité, la confiance des
princes voifins. L'Europe avoit été durant certe
période le théâtre de plufieurs guerres (#4

Ja

Onderzôek van*t gedrag der Engelfchen C à.
d. Examen de la conduite des Anglois.

Riche[]e de la Hollande.
(7+#) Guerre fufcitée par l’életion d'Augufte IIT

au trône de Pologne en 173$. Guerre entre l'Es-
pagne l’Angleterre en 1738,



(51)ils n’y prirent d'autre part que celle de les finir.
Les finances dérangées par l’ambition de Guil-
laume commençoient à fe rétablir. L’union,
fi fouvent troublée dans les Etats s’étoit fou-
tenue fans interruption. Les citoyens, contens
du gouvernement n’avoient pas hafardé' une
feule démarche pour le contrarier; tout étoit
refté dans l’ordre jusqu’en 1744:

La paix n’avoit pas produit fous Guillaume
d’auffi heureux effets. Après avoir détruit la li-
berté politique des provinces de Gueldre d’U-
trecht,, d’Over- Yfel il attaqua dune manière
atroce la liberté civile. S’élevoit-il un différend,
ou le prince parvenoit-il à femer en quelque lieu
la difcorde, auffitôtil apparoiffoit pouraccroicre
fon autorité. Ainfi, à Goes en 1695, la no-
mination de quelques emplois, faite contre le
gré de plufieurs régens, excite t-elle des trou-
bles? II n°héfite point à y envoyer des foldats
pour dépofèr la régence. Il fait condamner par
les Magiftrats qui ‘lui font dévoués, mal-
traiter cruellement par le militaire, toujours
fatellite aveugle de fon chef, les Bourguemat-
tres Wefterwyk Eversdyk tous les autres
foutiens de la liberté.

Les régens aù contraire, s’ilsont mérité ce
grand reproche de s’être perpérués dans leurs
places, n’employèrent, du moins jusqu’à ces
derniers temps, que les moyens doux. Souvent
provoqués par les ftathoudériens, ils ne ceilè-
Tent jamais de fe montrer modérés, la juftice
dans leurs mains fut toujours adminiftrée avec
la plus exacte impartialité.

D



(52‘Lorsque Guillaume II mourut, en 1702,
les mœurs avaient fubi de grands changemens.
Déjà l’on n’appercevoit plus autant de ces vrais
caraltères belgiques; brufques, mais ouverts;
fimples, mais généreux. On voyoit moins de ces
hommes ennemis du repos, appliqués, laborieux,

trouvant dans le travail le grand préfervatif de
toute corruption. On ne rencontroit plus que
rarement de ces citoyens vraiment pénétrés d’une
bienveillance toujours aétive envers leurs com-
patriotes, profondément Zélés pour la prof-
périté de l’Etat. Guillaume difpofoit fouverai-
nement-des places civiles militaires; fa faveur
étoit devenue la chofe la plus importante; il
falloit donc que les mœurs fe corrompifient
car l’homme qui fe fait un devoir de tous les
inftans de plaire à un autre homme eft, inca-
pable de remplir jamais bien fes véritables de-

voirs.
De Witt, qui pendant dix-fept ans, fut l’ame

de la république, étoit ennemi du fafte. IÏ
portoit un habit fimple populaire {à table
n’étoit fervie que pour fa famille un ami; fa
fuite, à la réferve de quelques commis entre-
tenus aux dépens de l’Etat dans un bureau proche
de fa maifon, étoit compofée d’un feul valet.
Lorsque ce miniftre faifoit des vifites de céré-
monie, ce valet, couvert d’un fimple manteau
de livrée fuivoit le carroffe dans la rue

“À

Chevalier Temple. Remarques fur les Provins
èes- Unies,



(55Et jamais les Belges ne 1e diftingnèrent par
des traits plus étlatans de valeur de bienfai-
fance jamais ils n’eurent un plus haut dégré de
confidération jamais leur gloire ne fut plus
brillante. Pacificateurs de l’Europe, arbitres des
rois, maîtres de la viétoire, l'humanité même
fe réjouiffoit de leurs faccès. Les feules collectes
qu’on fit dans les églifes belgiques, produifirent
en 1651 des fommes immenfes en faveur du
parlement d'Angleterre, qui combattoir contre
Charles I pour la libetté En 1654, On ré-
cueillit pour les Vaudois, dans la fenleprovince
de Hollande, plus de deux cents mille florins.

Les fucceffeurs de De Witt imitèrent fa
fimplicité; la modération, f néceffaire aux
gouvernemens ariftocratiques, diftingua toujours
les régens.

Il faut même en convenir c'eft au gouver-
-nement ariftocratique que les Provinces-Unies
durent cet efprit de fuite, ckt ordre intérieur,
cette force permanente qui, depuis la révolu-
tion, affura leur tranquillité au milieu des plus
violens Orages, tandis que la Flandre le Bra-
bant, aveuglés par de fougueux ou perfides
démagogues, fè virent obligés de fléchir fous
le joug 4**).

Le peuple des Provinces-Unies étoit alors,
comme de nos jours, privé du plus beau droit
des nations libres, celui d’élire fes magiftrats.
Mais l’ariftocratie à laquelle il s’étoit fournis,

Aitgem. III 726.
ç
rew) Privileg var Darde 301-302.
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ne pouvoit ni le tyrannifer, ni l’avilir. Les mem-
bres du confeil des villes s’étoient arrogé le droit
de ne recruter leur corps qu’avec des fujets pris à
leur gré dansles mêmes familles. Mais ces familles
n’étoient point patriciennes. Il n’y avoit aucun
citoyen qui ne pût afpirer aux charges, foit
par fes talens foir par le crédit inféparable des
ficheffes. Les chefs du gouvernement étoient
aftreints à toutes les loix qu’ils promulguoient
au paiement de toutes les taxes qu’ils impo-
foient. En ufurpant par dégrés le droit de main-
tenir le repos de foutenir la profpérité de la
république ils s’étoient lié les mains pour faire
le mal. Une telle forme de gouvernement mé-
ritoit l'eftime pouvoit fe concilier l’affeétion
des bons citoyens; parceque Lariftocratie la
moins imparfaite eft celle qui avoifine le plus la
démocratie; que la démocratie pour être
raifonnable, doit fe rapprocher de l’ariftocratie
par la repréfentation.

Mais-ce n’eft pas feulement en comparant le
gouvernement du defpote Guillaume III aux
deux adminiftrations républicaines, entre les-
quelles il eft placé qu’on voit les funeftes incon-
véniens du ftathoudérat les avantages d’une
ariftocratte modérée. Ces inconvéniens ces
avantages tiennent à l’ordre immuable des chofèse

Dans un pays ftérile qui ne peut fubfifter
que par la liberté, le commerce l’économie,
il eft très heureux pour le peuple d’être con-
duit par des concitoyens éclairés qui le gou-
vernent pour fon profit non pour le leur.
C’eft au contraire le comble dû désordre de fe
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donner pour chef un guerrier-magiftrat hérédi-
taire, qui, par les*préjugés de fon éducation

de fon état, hait la‘liberté méprife le com-
merce affiche le fafte d’un monarque.

Pourquoi l’ariftocratie a-t-elle été fi fouvent
odieufe C’ef& que tout peuple qui n°a d’in-
fluence dans les affaires, ni par lui-même, ni par
fes repréfentaris afpire au gouvernement d’un
feul, dont le defpotisme apperçu dans un
grand lointain, le blefle moins que la morgue
repouffante de fes magiftrats. Privé de ce droit
d’éleétion qu’il exerceroit fans empreffement,
s’il en pouvoit jouir, il en eft exceffivement
jaloux, parce qu’on le lui contefte. Comment
ne défireroit-il pas avec ardeur de voir les arif-
tocrates fubir le même joug auquel il eft foumis?

Qu’il farvienne une guerre ou quelque autre
calamité, il ne manque pas de s’en prendre
directement à fes chefs, parce quil eft près
d’eux c’eft alors qu’il invoque de bonne for
un magiftrat fupérieur penchant naturel aux
malheureux, de voir le mal en réalité le bien
en perfpective

Orgueilleux régens, renoncez, pour votre
propre intérêt, à cette abfurde prétention de
gouverner vos femblables malgré eux Renoncez
à la prérogativede faire le bien defpotiquement,
comme vos ftathouders fontie mal. Voyez com-
bien d’anathêmes vos ancêtres ont attiré fur
vous de combien de bénédictions ils vous
ont privés, en vous inéulquant cette révoltante
doctrine que vous êtes d’urie nature fupérieure
au peuple! Ce peuple, dont vous croyez avoir

D 4
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provoqué la reconnoiffance par les foins que
vous vous êtes donnés pour lui, il a le droit
de vous reprocher jufqu’à vos bienfaits. Penièr
qu’il doit être conduit de force dans la route
d’un bonheur qu’il ignore, c’eft infulter à la
nature humaine, ceft blasphèmer contre la
Providence. Ah! le peuple qui réclame le droit
jnaliénable d’élire fes magiftrats, n’enviera jamais
le pouvoir qu’il leur à confié! Ce n’eft pas'le
magiitrat qu’il ialoufe c’eft Lariftocrate fi
Barneveld eût été choifi par le peuple, Maurice
n’auroit pas pu l’évorger en le calomniant
Non; depuis ce vénéradble Barneveld, le héros
des républicains modernes juiqu’à ce Vander
Pol, trop tôt ravi à l’efpoir des bons citoyens,
il n’eft pas un grand homme qui n’eût réuni
les fuffrages du peuple.

Fiers régens, pour n°’avoir pas voulu dépendre
d’un fuffrage f honorable, les illuftres De Witt
ont été immolés en 1672 à un prince de vingt-
deux ans Un joug plusignominieux vous étoit
réfervé. Il eit encore parmi vous des témoins
de ce délire politique qui vous fut f funefte,
lorsqu’en 1747, l’ordre équeftre propofa aux
Etats de Hollande de déclarer le ftathoudérat
héréditaire dans les lignes mafculine féminine
de Guillaume IV, d'engager les Etats-Géné-
raux à perpétuer aux mêmes conditions cette

La réfolution des Etats de Hollande de Wett-
frife du 16 Novembre 1747, porte que la délibé-
ration a été faite ur la propoficion des fcigneurs du corps
des nobles. Abrégé de l’hiftoire de la Hollande par.
M. L. G. F. Kerroux tom. IV. pag. 1234.



C 57charge dans les Provinces-Unies. Ainfi, un en-
fant de trois ans avoit été n’aguères déclaré Gé-
néral dels cavalerie 4*) belgique! Maintenant
des femmes alloient devenir génésailiffimes
par droit de naiffance Et les Bataves, Ces
fiers Bataves qui avoient cimenté leur liberté
de tant de fang cenfentirent à rendre héré-
ditaire leur première mag)ftrature militaire
civile, courbèrent la tête fous le plus fatal
désordre fous la prérogative la plus humi-
liante de la monarchie même illimitée

Cependant l'élévation de ce prince ne contri-
bua nullement à rétablir les affaires. Rejetton
dégénéré d’une race guerrière il n’avoit pas
même le courage d’un foldat. Il ne quitta point
Ja Maye pendant que les François prirent Berg-
op-zoom d’autres places non moins impor-
tantes. Son crédit n’accéléra point la paix elle
ne fe fiten 1743, que parce qu’on appella les
Ruffes au fecours de la. république

On ne diminua pas les impôts comme on en
avoit flatté le peuple Les finances ne fu-
rent pas mieux adminiftrées. La marine refta
dans le même état de délabrement d'impuifs
fance. Mais le pouvoir ftathoudérien fe perfec-

RS grasLes fermes furent fupprimées il efk vraismais on leur fubftirua d’abord une capitation au moins
auffi onéreufe. Le don prétendu gratuit mais dont it
falloit afirmer par ferment la juf&c appréciation rendit
aufli des fommes immenfes enfin on introduilit
en 1749 le moyen auellement ufité connu fousle
nom de la Cullelte.
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(58tionna. Guillaume IV démit les régences des
villes, les rétablit à fon gré. Un grand nombre
de ceux qui s’étoijent oppofés à fon élévation,
ou qui déplaifoient à fes créatures fe virent
exclus des charges. Une adminiftration arbitraire
jufqu’à la démence fut introduite dans des
conftitutioñs libres La nation dont il atta-
qua, dont il viola les droits, qu’il inquiéta
jufqu’à fa mort, craignit d’être foulée par un
defpotifme non moins abfolu mais plus abfurde

plus enraciné que celui du Stathouder-Roi.
Cependant Guillaume quatre meurt, fon

époufe eft déclarée gouvernante, en attendant
la majorité de fon fils.

On fait comment elle traita quelques régen-
ces furtout celle de Haarlem. On connoît
les menées qu’elle le Duc Louis de Brun
wick gouverneur du Stathouder actuel tramè-
rent au commencement de 1756 pour porter
les Etats-Généraux à accorder le fecours de fix
mille hommes que l’Angleterre demandoit
dans le feul deffein d’entraîner la République
à.une guerre contre la France. On fait avec
quelle promptitude la gouvernante vouloit être
obéie, combien fon attachement pour la
Grande-Bretagne la détourna de tous fes de-
voirs. Il eft delle ce mot profondément cou-
pable, qui peint en un trait l’efprit du Stat-
houdérat. Les. corfaires anglois infeftoient, en
1757 le commerce de la république. Les né-
gocians implorent auprès de la gouvernante

rm

Abrége de l'Hifloire de la Hollande, IV,1331»
1336,



(59une efcorte pour leurs vaifeaux: Je me fuis
fait un point d’honneur de ne confentir à aucun
armement maritime fans avoir obtenu l’augmen-
tation que j'ai demandée dans les forces de terre.…

Telle fut fon unique réponfe.
Ainfi laftutieufe lâche tyrannie du Guil-

laume’ IV avoit préparé plutôt que confommé
l'avilifement de la nation. Une femme a dé-
daigné des Jevoirs refpectés du tyran Maurice
Une femme a bravé les vainqueurs de Philippe
Sans doute la vengeance des bons citoyens fut
enchaînée par le mépris mais le defpotifme
ftathoudérien n’en acquit que plus de force,

la gouvernante mourut avec la fatisfation
d’avoir bien fervi l’Angleterre, en empêchant
les confédérés de relever leur marine.

A peine la régente eft-elle defcendue dans
la tombe que les Etats-Généraux ordonnent
l’équipement de vingt-cinq vaiffeaux de ligne

la nation que les pirateries britanniques
avoient prefque ruinée, fe confole de fes per-
tes par l’efpoir de venger fes injures.

Mais le Duc Louis de Brunfwick étoit char-
gé de la tutelle de Guillaume V. Comment au-
roit-il abjuré les principes dans lefquels il avoit
affrmi la gouvernante? Comment un Général
allemand eût-il refpecté une République In-
fatigable promoteur du defpotifme ftathoudé-
rien protecteur des- étrangers contre les na-
tionaux, il fe montre ouvertement ennemi du
commerce batave, ami des Anglois.

En 1766, il abufg de la majorité de fon in-
dolent pupille, pour lui faire figner le fameux
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«60acte de confultation où Guillaume VW fe déclare
tout à la fcis indépendant de fon Souverain
confpirateur contre fon pays aveugle inftru-
ment des maux préparés à la république, par
un étranger, animé contr'elle de toute la haine
qu’il en avoit méritée.

Guillaume V né avec moins de talens qu’aus
£un de fes prédéceffeurs, digne élève d’un
artifan de fraudes de violences, ne rêve qu’à
Paugmentation de fon autorité; il oublie tous
fes devoirs de chef militaire, lorsqu’ils ne ten-
dent pas direétement à l’oppreffion au dedans.
Des places fortes tombent en mnine; il néglige
la sûreté des frontières mais il fè fait donner
par le collège des confeillers députés des Etats
de Hollande fa difpofition des emplois civils
railitaires, dont la collation leur étoit réfervée.

Il établit dans les régences de la plupart des
villes, dans les divers collèges du pouvoir
exécutif, des affidés pour préparer les délibéra-
tions, y diriger les opérations à.fon gré. Dans
celles où cette odieufe inftitution ne peut pren-
dre racine, il introduit les rmprobations les
Tecommandations. Non content ‘d’infefter fa pa-
trie d’un nombre infini d’efpions de délateurs,
il remplit la république de troupes étrangères
Ou commandées par des étrangers les nationaux

font les feuls, auxquels il veuille faire perdre
Pexercice des armes.

La guerre furvient entre la France la
Grande Bretagne: Guillaume propofe de prêter
au roi d’Angleterre la brigade Ecoffoife au fer-
vice de la république. Il refufe des convois aux
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vaifieaux chargés de munitions navales. 11 em-
pêche les Erats d’accéder à temps à la neutralité
armée. C’étoit vifiblement encourager les pira-
teries britanniques.

Cependant, il faut l’avouer, le ftathouder
pouvoit prétexter alors qu’il regardoit l’alliance
avec l’Angleterre comme utile aux Provinces-
Unies; ce n’eût été de fa part qu’une ab-
fardité politique. Mais lorsque l’inique té-
méraire aggreffion des Anglois ent forcé la ré-
publique à la guerre, il falloit ou qu’il renonçât
à {a partialité en fe montrant leur ennemi, ou
qu’il fe deffaisit de ces dignités héréditaires qui
ne pouvoient'plus tourner qu’au détriment de
fa patrie.

Trop pufillanime pour vaincre les préjugés
de fon éducation trop entêré de fes projets de
defpotifme pour fe croire obligé à réfigner des,
places qu’il) regarde comme un patrimoine il
conferve aux Anglois l’attachement qu’il leur
voué; il s’oppofe, par des voies obliques, au
rétabliffement de la marines il tient les vai.
feaux de ligne difperfés; il fe plaît à voir fes
concitoyens accablés d’humiliations d’outra-
ges; il ruine fa nation dans toutes les parties
du monde il défobéit formellement au fouve-
rain; il fait avorter tous{fes projets il dérobe
fes complices à la vengeance des loix militaires.

Alors un cri général s’élève contre linaction
ou la mauvaife direcdtion de la.marine. Le ftat«
houder loin. de témoigner quelque repentir
de fon indigne conduite, ‘pouffe l’hypocrifie
jusqu’à prendre la natiaf à témoin de fon in-
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RÉEI  r (62nocence. Puis irrité de ne pouvoir perfuader
que la populace il excite, dans plufieurs villes,
des émeutes; il confomme un forfait que n'éga-
lèrent jamais ni le meurtre juridique de Bar-
neveld ni le maffacre des De Witt ni le
fiège d’Amfterdam. Ses criminels prédéceffeurs
avoient ainfi que lui, attaqué la liberté belgi-
que; mais lui feu) fut affez lâche pour vendre à
une puiffance ennemie le commerce le fang
de fa nation.

Une partie des Bataves s’apperçoit-enfin que
l'influence du ftathoudérat devient tous les jours
plus funefte plus oppreffive. Des régens,
auparavant aveuglés ou féduits, fe joignent à
ceux de leurs collègues qui n’attendoient que
d'être fecondés pour ofer parler. Des provinces
même élèvent la voix contre de fi nombreux
attentats elles demandent que l’on emploie,
fans aucun délai, tous les moyens que leur a
donnés la nature pour défendre leurs biens
conferver l’honneur national. Elles ne cachent
point l’horreur que leur infpire un prince qui
viole tous les priviléges perfécute quiconque
les réclame ou les défend punit arbitrairement
des citoyens honnêtes innocens; élude trans-
greffe .ou rend iuutiles les ordres de fes maîtres,
quand i) faut protéger le commerce ou com-
battre les ennemis de la nation, ne montre
d'activité que dans l'exécution des plans qui
flattent fon ambition ou fa vengeance.

C’eft alors ,courageux patriotes, que>la'vue
des maux paîfés Ja perfpective des maux plus
affreux dont la république étoit menacée vous



(653portèrent à prendre les armes pour défendre les
reftes de’ vos droits de votre liberté. Les ré=
gens eux-mêmes vous excitèrent. Ils croyoient
que l’anique objet de vos efforts étoit de dimi-
nuer la puiffance de la maifon d'Orange; ils fe
flattoient d'établir leur empire fur la ruine du
ftathoudérat. Mais quand ils virent que non
contens de demander compte à Guillaume V
de fes ufurpations de fes forfaits, vous étiez
déterminés à revendiquer tous vos droits, ils
tremblèrent pour leurs privilèges. Crainte aveugle

pufillanime! elle les à réconciliés pour un
temps avec l’objet éternel de leur haine. Eh t
qu’y ont-ils gagné? L’afferviffement de leurs
frères leur propre dégradation.

Enhardi par cette coalition inefpérée, Guil-
laume V ne garde plus de mefures; il pouffe le
mépris pour la nation jusqu’à nommer échevin
de Hattem, en 1786 ,un de fes gardes-du-corpsy
un foldat qui n’a pas même fon congé, qui ne
poffède aucun bien dans cette ville, qui n’y
jouit d’aucune eftime. Les braves Hattémois le
rejettent avec indignation.

Dans le même temps Elburg refufoit de fouf:
crire à un réglement oppreffif, Guillaume V
ne balance point à envoyer des troupes pour dés
vafter ces deux villes,

On vit bien alors qu’il ne s’agiffoit plus de
l'honneur ou de -la défenfe de la nation d’at-
taquer les Anglois, ou d'envoyer une efcadre à
Breit. Canons, mortiers, munitions fortent des
arfenaux avec une furprenante célérité. L'es
troupes à la folde de la Gueldre ne fufiroient
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(64pas peut-être. Le ftathouder fait marcher un

Tégiment appartenant à la Frife des tanoniers
payés par l’Over-Yffe] fans l’eveu même à
J'infu de ces deux provinces. En vain les régens
des villes voifines le fupplient de ne point em-
ployer le fer le feu contre ceux que fa haine
à profcrits, ou, du moins, de fufpendre l’effèt
de fes ordres pour donner le temps de recourir
au moyen légal d’appaifer de terminer la que-
relle. Les deux villes font attaquées livrées
au pillage.Bientôt après l’Angleterre offre fa médiation

aux Provinces-Unies; elle qui, depuis 1651,
leur a fait quatre guerres injuftes, après avoir

commencé, fans aucune déclaration prélimi-
naire par enlever leurs vaiffeaux; elle: qui leut
à porté un fi rude coup, en 1652, par le fameux
acte de navigation principalement dirigé contre
les Provinces-Unies elle qui fous la reine
Anne, les a honteufement abandonnés à la
merci des François, fi-tôt qu’elle a pu traiter
avantageufement avec ces derniers; elle qui,
en pleine paix, en 1726, a protégé con-
tr’eux les Algériens; qui, en 17,39 à troublé
leurs fpéculations avec l’Efpagne; qui, en 1751,.
s'empara fous de vains prétextes, d’un nombre
confidérablede vaiffeaux de la république qui,
en 1756, abufa du dévouement de la princeffe
d'Orange ‘pour exercer fur le commerce bel-
gique d’énormes vexations; elle qui récemment
en 1779 en 1780, a renouvellé les mêmes
déprédations, en y ajoutant des infultes plus
amères: nation qui ne fut jamais reconnoiffante

de



(65)de l’appui généreux que lui prêta deux fois
la république contre la tyrannie des Stuart 3
nation où la foif de dominer, celle des ri-
cheffes ont produit, pour la ruine de toutes
les parties du globe des fyftémes d’oppreffion

de crimes, qui auroient révoltéles Romains,
ces héros du brigandage nation qui pourfui-
vant partout la liberté comme une rivale, mé-
riteroit que tous les peuples confpiraffent con-
tr®elle, fi tous les peuples étoientlibres fi
la fublime philantropie de quelques hommes ra-
Tes ne demandoit grace pour le féroce patriotifme
de leurs concitoyens. Orgueilleufe nation malgré
les fuccès qui l’éblouiffent, elle eft plus digne de
pitié que d’envie! Depuis longtemps lcs befoins
du trône, foutenus par les befoins du luxe, ont
appauvri fon efprit public, defféché les four-
ces de {a profpérité. Trop tôt hélas! elle fera
réduite, par lé dangereux fyftême des contre-
poids, à la fatale inertie de la fervitude; à
moins que les fages de toutes les contrées, tou-
chés des grands exemples qu’eile a donnés à
l’univers des exemples plus grands qu’elle
lui ‘doit ne fe liguent pour lui indiquer un
plan de réforme. Les fages repréfentent ici bag
la providence. Eux feuls peuvent raviver les
états vieillis, Ainfi, dans l’immenfité des temps,
Newton jugeoit la main de l'Eternel néceffaire
pour réparer l'harmonie des mondes

Maistant quele cabinet deSaint James pourra
diftraire les Anglois de leurs vrais intérêts, par

Sous Charles 1 Jacques IL,

E



(66)
Les prétentions gigantesques barbares de pré-
pondérance du commerce, de dumination des
mers, il ne faut attendre de cette nation rien
de vraiment grand, rien d’honnête que pour
fon Île.

Eh quels avantages pouvoit produire aux
Provinces-Unies la médiation d’une puiffance
Qui a relevé déjà deux fois le ftathoudérat,
pour détruire à fon gré leur commerce N’eft-
il pas évident qu’elle voudroit rendre la maifon
d’Orange fouverairie, parce qu’elle trouve les
Belges encore trop redoutables, malgré les per-
tes immenfes qu’elle leur a fait éffuyer avant
depuis la déclaration de la plus injuite guerre?

*Rât-elle jamais penfé à rétablir le ftathoudérat
dans les Provinces-Unies, fi elle avoit crucette
forme de gouvernement avantageufe à un peuple
dont la profpérité fit toujours fon défespoir
C’eft pour abaifler, pour ruiner les Bataves;
c’eft pour les tenir dans la dépendance c’eft
pour en faire les Indiens de l’Europe, que les
Anglois voulurent donner à la république des
ftathouders, qui, comptables de leur élévation,
puffent leur devoir un accroiffement d'autorité,

par conféquent un tribut continuel de re-
connoiffance.

Non Bataves ils ne vous auroient jamais
fuit préfent d’un ftathouder fi vous n’aviez dû
lui déférer que la même autorité qu’ils accordè-
rent dans leur île à Guillaume IIL. Mais quand
l'Angleterre feroit auffi indifférente qu’elle eft
fincerement zélée pour la maifon d’Orange, le
flathoudérat, cet ennemi domeftique aggrandi



C6)aux dépens de tous les citoyens le ftathoudérat,
dépourvu d’appuis étrangers, feroit encore trop
redoutable.

Parcourez toutes les hiftoires, furtout celles
qui fe mélent à la vôtre, vous verrez qu’un
prince jaloux d'accroître fon autorité, n’a
jamais fait le bonheur des hommes, que fon
exemple a toujours corrompu fon fucceffeur.

Toute la puiffance de Charles-Quint ne fervit
qu’à dépeupler fes Etats, à tourmenter l’Europe,
à faire de Philippe IL le féau du monde. Vous
verrez que les châtimens attachés quelquefois
au defpotisme découragent rarement l’ambition.
La mort inftruétive de Charles I effraya Charles
I[ Jacques IL, mais ne les corrigea point,
Vous verrez qu’il n’y eut jamais de mortel affez
éclairé, affez vertueux pour facrifier le pouvoir
arbitraire fur l’autel de lhumanité. Frédéric
dont le génie étonna les fages confterna les
ambitieux; Frédéric dont la vie fut un facrifice
continuel aux devoirsdu trône, vit fes magna-
nimes travaux fouillés par des erreurs par
des injuftices; il mourut comme Marc-Aurèle,
fans avoir tefté en faveur de la poftérité.

Sans doute il peut être avantageux, il peut
être néceffaire à un peuple libre dé créer, dans
des'circonftançes critiques, une magiftrature
extraordinaire, qui donne au gouvernement plus
de force d’énergie. Mais du moment où elle
devient héréditaire, fes prérogatives ne peuvent
famais être affez limitées. Guillaume L, celui
de tous les princes de la maifon de Naffau qui
à reüdu le plus de fervices à la république, con-

b a



(68ferva trop long-temps fon autorité. Vos ancê-
tres, égarés par la reconnoiffance n’apperçu-
rent pas qu’il falloit compenfer la grandeur du
pouvoir par la briéveté de fa durée. Les vexa-
tions de Guillaume I annoncèrent les fôrfaits
de Maurice; lorsque Frédéric Henri obtint
des Etats en 1650, la furvivance du flathou-
dérat pour fon fils; lorsqu’en 1640, il demanda,
pour ce jeunc prince la fille de Charles F; la
complaifance abfurde des Etats, l’alliance
dénaturée du ftathouder avec une mation enne-
mie de fon pays, purent faire prévoir qu’il vien-
droit un prince d’Orange qui n’auroit pas hor-
Teur, pour accroître fa puiffance, de vendre
aux Anglois le commerce belgique, de livrer
l'élite defes concitoyens aux armes d’un defpote
étranger.

Eh! quel a été le but de tant d’actes de ty-
rannie, de tant de forfaits? Ambitieux fubal-
terne, tu as dédaigné d’être le premier citoyen
d’une république, tu es devenu le vaffal de
deux Rois! Tu as cru porter le dernier coup à
la liberté mourante, tous les jours il augmente
le nombre de ces bons citoyens que tu voulois
détruire, de ces hommes Opiniâtres, qui n’ont
de falut que dans ta perte l’extinétion de ta
famille!

Et toi, fucceffeur d’un héros qui n’exerça
jamais que le defpotifme du génie toi qui pou-
vois égaler fa gloire en élevant, par dégré, les
Pruffiens à cette liberté politique, féul bienfait
auquel le grand Frédéric ne les ait point ap-
pellés, parce qu’il ne les en a pas crus dignes



(69tu n°as pas rougi d’être l’inftrument du courroux
d’unefemme, le deftruéteur d’une république?
Encore fi tu n’avois pas choifi le moment où le
puiffant allié de la Hollande étoit comme en-
chaîné par un deftin impérieux convaincu de
barbarie tu n’euffes pas été foupçonné de lâ-
cheté, la prompte punition de ton attentat
en auroit diminué l’horreur. Tremble La ven-
geance n’en fera peut-être queplus terrible. Cet
allié de la Hollande, dont l’amitié teft fi nécef<
faire ne te punira que trop, s’il t’abandonne
au milieu de l’orage qui gronde fur ta tête.

Mais quelque puiffe être le fort réfervé au
flathouder, à la république, à ces Pruffiens
altérés d’or de fang; vous avez, Ô vertueux
patriotes! rempli un pieux devoir, en attaquant

l’ariftocratie le ftathoudérat. N’euffiez-vous
reçu aucun encouragement, Vous pouviez croire
que fi l’amour de l'humanité n’entraînoit pas
vos alliés au {ecours de vos provinces, ils y
féroient pouffés par la crainte de donner une
fanction fatale à ce droit du plus fort qui,
dans le fiyftème moderne de la- politique euro-
péenne peut inceffamment caufer leur propre
ruine.

Que fi une lumière prophétique vous eût ré-
vélé les événemens futurs ,les maux que vous
avez foufferts, ceux que vous fouffrez encore,
en ce cas même vous auriez dû prendre la ré-
folution que vous avez prife, pour peu que vous
euffiez refpecté votre gloire, vos ancêtres

les jugemens de la poftérité. O illuftre dis-
grace! O viétorieufe défaite! Puiffe cette mé-

E 3



C7)morable époque être gravée dans Îes annales da
monde en caractères ineffaçables, fa gloire
refter toujours nouvelle pour vos derniers ne-
veux! Ah! Soyez à jamais ignorés de quicon-
que ne faura pas, qu’ayant à combattre la ty-
yannie au-dedans, la force au-dehors la légé-
Teté de vos voifins, vous avez fuccombé en
défendant la caufe de l'honneur, la caufe de
la patrie la caufe de l’efpèce humaine t Peut-
être la fortune tromphera-t-elle de la renommée,

‘comme elle a triomphé de la vertu. Mais votre
confcienee, du moins, bravera {es atteintes,
Je fouvenir de ce que vous avez tenté habitera
fans eeffe au fond de vos cœurs; il y repofera
comme en un fanGuaire il n’en fortira qu’avec
la vie.

Honneur vous foit à jamais rendu, nobles
républicains Vous avez quitté vos biens
votre patrie pour ne point fléchir fous le joug
d’une domination étrangère ou d’une oppref-
flion domeftique. Votre fuite a jetté la terreur
dans l‘ame du tyran. Des milliers de citoyens
qui vous font reftés fidèles, en dépit de l’in-
quifition ftathoudérienne de leur fourniffion
apparente à la révolution, attendent impatiem-
ment votre retour. La haine de l'efclavage fer-
merte dans tous les’cœurss les-gênes apportées
à l’inftruétion publique, ne font que dévoiler
mieux les vues criminelles de Guillaume V
elles ne fauroient empêcher la diffufion des lu-
mières, ni retarder long-temps le moment pro-
pice, le jour de la liberté, le jour de la ven-

@éance.



C7)Mais ce n°eft point affez pour une nation de
punir les crimes de fes chefs; il faut qu’elle
leur ôte le pouvoir de faire le mal. Quandeile
donne des appâts à l’ambition elle a moins le
droit de la punir. Bataves! en vain vous jouiffiez
de la liberté civile; vous le favez trop aujour-
d'hui, elle eft mal afurée fans la liberté politique.
Les funeftes événemens de votre dernière guerre
contre les anglois, ont montré qu’avec la li-
berté civile, une nation peut être tralhie, vexée,
ruinée, affervie. Vous avez fenti la néceflité de
reconquérir vos droits.

Cependant agités de tant d’intétêts qui s’en-
treheurtent, de tant de paffions haineufes qui
fermentent, fériez-vous Tûrs de garder le jufte
milieu? Ce n’eft donc pas feulement les plans
de réforme conçus.par vos concitoyens qu’il
vous convient d’étudier. Votre caufe eft celle
de taus; les hommes ils font tous appellés à
cette importante difcuffion. Pour moi, je n’exa-
minerai ni les changemens qui conviennent aux
diverfes conftitutions de vos provinces, ni ceux
qu’exige votre fyftême fédératif. Je me bornerai
à vous offrir le tableau des droits qui vous ap-
partiennent en qualité d'hommes; de ces droits
antérieurs fupérieurs à toutes conventions
de ces droits inaliénables, imprefcriptibles y
qu’il eft abfurde de fubordonner à des titres
écrits, de ces droits, bafe commune, bafe
éternelle de toute affociation politique. Epars dana
votre’ conftitution, plus raïemblés dans celleg

E4



(72)de l'Amérique fücceffivement démontrés par
les diverfes périodes de votre hiftoire fcellés
du fang de vos ancêtres, ils font tels que les
exige impérieufement le pays que vous habitez,

tels que fans eux il eft impoffibe à l’efpèce
humaine, fous aucun climat, de conferver fa
dignité, de fe perfectionner, de jouir tranquil-
lement des faveurs de la nature.

KL

Tous les hommes font nés libres égaux.
Egeux libres par l’intention de la nature,

ils le font encore par le vœu primitif Jde toutes
les firciétés; puisqu’en fe raffemblant, ils n’ont
pu facrifier, chacun que la même portion de
Yiberté d'égalité. Mais cette égalité qui ne
peut avoir fon -plus ‘grand développement que
dans l’état de nature qui doit néceffairement
diminuer dans l’état focial, difparoit biertôt,
quand les hommes n’en font pas le but continuel
de leurs efforts. Auffi les législations les plus.
célèbres ont eu pour principal objet de réprimer
l’avarice l'ambition, ennemies irréconciliables
de cette égalité; les Romains, f barbares
envers leurs esclaves expioient et quélque
forte, par la célébration des faturnales, ce crime
de lese humanité.

Ce que l’état focial préfente de plus affligeant,
‘Ce font les inégalités fatices qui partagent les
hommes en deux claffes, dont l’une eft vouée à
la corruption morale, l’autre au malheur
phyfique.

Il faut l’avouers les hommes paroillent nés
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pour l’efclavage, quand ils font nés dans Pef-
clavage. Mais le triomphe de la vertu eft de
n’être point découragé d’un tel fpectaçle,
d’infpirer à tout homme libre à tout homme
Qui fent le prix de la liberté, même dans les
fers du defpotifme,, les moyens de détruire la
fervitude ou du moins d’en préparer la des-
truétion.

IT.
Tout pouvoir étant émané du peuple les différens

magiftrats ou officiers du gouvernement revétus d’une
autorité quelconque législative exécutive ou judiciaire
lui doivent compté dans tous les temps.

Le peuple ne peut renoncer au refpect que
Ini doivent fes magiftrats, fans qu’ils s’accoutu-
ment à une indépendance qui bientôt lui de-
vient funefte. Le plus beau temps de la républi-
que Romaine fut celui où Valérius Publicola
faifoit abaiffer fes faifceaux en entrant dans la

‘place publique. Deftendez de là vers cette porte
ftathoudérienne ouverte pour le premier officier
des provinces Belgiques, fermée au Souve-
rain vous aurez en un trait la mefure de l'in-
-fluence du ftathoudérat dans votre liberté.

III

Le peuple pour le bonheur de qui le gouvernement
eft inftitué, à le droit inaliénable de le réformer, de le
corriger, ou de le changer totalement lorfque fon bona
heur l’exige.

Quelques puiffent êtré les lumières des ma-
giftrats, ils ne font jamais inftruits des intérêts
du peuple auffi bien que le peuple lui-même.
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Son intérét n’eft fi fouvent méconnu que parce
que fa volonté eft rarement confultée, s’il fe
fait, dans un Etat, un changement de mal en
pis, comme il eft arrivé en Hollande dans les
révolutions de 1672, &de 17473 ce n’eft pas
le peuple qu’il faut en accufer, mais la populace

la nobleffe.

I V.
Le peuple a le droit de remplir les emplois vacans

par des élettions des nominations régulières, de
faire rentrer fes officiers publics dans la vie privée,
à certaines époques,

C’eft ce qu’il a fait de tout temps en Frile,
les repréfentans y valoient mieux qu'ailleurs.

Des magiftrats qui ne rentrent pas dans l’ordre
des fimples citoyens, font tentés de fe croire
les maîtres des loix dont ils ne font que les
miniftres.

v.
Toutes les éleftions doivent être libres, tout homa

me donnant une preuve (uffifante d’un intérét perma-
nent, de l’attachement qui en eft la'fuite, a droit à
élire les officiers à être élu pour les emplois publics.
Les individus qui n’ont rien, perdent mal à

propos leur temps, dans les élections, fe laiffent
facilement corrompre. Les exclure, c’ett le feul
moyen de leur infpirer l’envie de fortir de l’in-
digence.

V1L-
Le peuple a dreit de s’affembler pour confulter fur

le bien commun. Il a ‘droit de donner des inftruttions
à fes repréfentans de requérir du corps législatif
par des adreffes ou des remontrances le redreffement
des torts qui lui ont été faits, le foulagement des
maux qu’il fouffre,



C75) C’eft une trés-grande erreur de croire que la
fréquence des affemblées nationales puiffe nuire
au bon ordre. Rien au contraire n’attache tant
le citoven à fa patrie que l'habitude de s’occu-
per des intérêts publics. Rien n°’élève plus les
ames ne les empêche autant de fe concentrer
dans le tracas des affaires particulières.

Cependant il ne faur pas que les repréfentans
foient obligés d’inftruire leurs commettans de
chaque objet de leurs délibérations, comme ont
fait jufqu’ici ceux de la plupart des Provinces-
Unies. Dans ce fyftême, toute la force de la
nation peut être arrêtée par un caprice. La Frife,
en ne donnant à fes députés que des inftruétians
générales, a prévenu cet inconvénient, parce
qu’elle a eu la prudence de borner leurs com-
miflions à un temps très-court,

vir
La liberté des délibérations dans les affemblées et fi

effentielle, qu’aucun des difcours qui s'y font tenus, ne
doit fervir de prétexte à aucune ation ou plainte dans
aucune Cour.
Les ftathouders font, depuis long-temps,

en poffeffion de violer cette maxime. Lorsqu’en
1781 le baron de Cappellen feigneur de Pol

membre du corps équeftre de la province
d’Over-Yfel s’oppofa felon routes lesrègles de
l'honneur de l’équité, à ce qu’on prétât à
George II£, la brigade écoffoife au fervice de
Ja république, Guillaume V commença par
faire difparoître des regitres des Etats les avis
que le baron y avoit fait inférer puis, lors-
Que ce patriote eut défendu, par un mémoire



C 76)énergique des harangues véhémentes, les pay-
fans de l’Over-Yflel contre les entreprifes des
baillis, qui voulolent les foumettre à des cor-
vées, il le fit exclure des Etats, par le moyen
de fes créatures. Ceux qui rendirent au Stats
houder ce honteux fervice, ont depuis cetemps
Joui publiquement de fa faveur, obtenu des
charges des emplois lucratifs.

Après un tel exemple, quel homme auroit
ofé, dansles Etats d’Over-Yffel, s’oppofer aux
entreprifes du ftathouder

v II.Une longue ftabilité dans les premiers départemens
de la puiffance exécutive ou dans les emplois de ma-
nutention des deniers, eft dangerenfe pour la liberté;
le changement périodique des membres de ce départe-
ment eË& tout à fait néceffaire.

Quand tous peuvent parvenir aux charges
tous veulent s’en rendre dignes. Les Barneveld

les De Witt, ces colonnes de la république,
ont foutenu troplong-temps le poids des affaires.
L'Etat privé de ces hommes extraordinaires,
penfa tomber avec eux. Il faut donc qu’il fe
conftitue de manière à ne pouvoir craindre ni
la médiocrité ni même les vices de {es con-
ducteurs.

IXAucune perfonne doit exercer À la fois plus d’un emploi

Tucratif.

Toutes les inftitutions civiles doivent tendre
à prévenir toute efpèce de monopole.

Pour que les loix gouvernent non les hommes il



(77)faut que les départemens législatifs, exécutifs judin
ciaires foient totalement féparés.

Si la puiffance législative ftatue, non pas
d’année en année, mais pour toujours, fur la
levée des impôts fur les forces de terre de
mer elle court rifque de perdre fa liberté,
parce que la puiflance exécutive ne dépendra
plus d’elle.

Si la puiffance sexécutive ordonne la levée
desimpôts, il n’y a plus de liberté, parce qu’elle
a vfurpé le droit le plus important de la légis-
lation.

Si la puiffance judiciaire eft jointe à la puif-
fance législative la vie la liberté des ci-
toyens'dépendent d’un caprice; car le juge eft
législateur.

Si elle eft unie à la puiffance exécutive, le
juge a la force d’un oppreffeur.

Quand le même homme exerce les trois pou-
voirs, foit directement comme le grand fei-
gneur foit indireétement par fon influence,
comme le ftathouder, tout eft perdu.

x TL
Le droit de fufpendre les loix ou d'en arrêter l'exde

cution où même de les annuller, ne peut être exercé
que par le pouvoir législatif.
Il ne faut jamais affermir les inftitutions po-

litiques, jusqu'au point de s’ôter le pouvoir
d’en fufpendre l'effet.

La nature de la puiffance ‘législative eft de
Ne pas fe prefcrire des bornes.

J) faut même fe hâter d’abroger les loix ufées



(78)par le temps, de peur que le mépris des loix
mortes ne retombe fur les loix vivantes,

xIL
Un peuple ne peut conferver un gouvernement libre

qne par une adhéfion ferme conftante aux regles de
Ja juftice, de la modération de la tempérance, de l‘é.
conomie, de la vertu, par un recours fréquent à fes
principes fondamentaux.
La morale eft la bafe degla politique: cinil,

fans les mœurs, les loix s’écroulent, le bon-
heur fuit.

XITI
L)

Le Peuple a droit d'avoir de porter des armes
pour la défenfe commune,
Quand il en perd lhabitude, il fe trouve

bientôt quelque ambitieux qui met tout en
œuvre pour en profiter. Guillaume IV ne fit
rendre une ordonnance ‘contre le droit de chaffe,
que pour ôter aux Hollandois l’ufage des armes;

c’eft dans les mêmes vues que Guillaume V
a introduit des règlemens de chaffe arbitraires

tyranniques.

x IV.Une milice bien réglée eff la défenfe convenable
natûrelle fâre d’un Gouvernement libre,
En cas d’invafion c’eft le feul moyen pour

un Etat d’être préfent par-tout. On peut avoir
befoin, dans des circonftances rares, de foldats
mercénaires; mais la défenfe de la patrie doit
être confiée aux citoyens, pour âtre dans des
mains fâres. C’eft la propriété qui fait des ci-
toyens, le fanatifme de la propriété eft le
plus ardent, comme le plus puiffant des fara-
tismes.
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x V.

«Des armées toujours fur pied font dangerenfes pour
Ja liberté, il ne doit être levé nt entretenu de trou-
pes, fans le confentement du corps législatif; il faut
auili que le pouvoir militaire foit toujours févérement
fubordonné à l’autorité civile.
Sans l’effroi qu’infpiroient Îes troupes aux

ordres de Maurice les juges de Barneveld ne
l’effent pas condamné à périr fur un échafaud.
Les meutriers payés par Guillaume TI[, pour
affaffiner les De Witt, ne fe feroient pas fouil-
lés de cette atrocité sis n’avoient point
compté fur l’appui des foldats, naturellement
portés à refpecter leur Général, à méprifer
les ordres des Etats.

On connoît le caractère des mercénaires qui
font de la guerre un métier: ils portent dans la
vie tivile l’obéiffance aveugle, que le befoin
de la difcipline rend néceffaire dans une armée.
C’eft ainfi qu’en 1768, par complaifance pour
Guillaume V le confeil de guerre de Zutphen
à fait punir injuftement un honnête négociant.

x VI
Aucune partie de la propriété d'un individu

ne peut avec juftice lui être enlevée ou être appliquée
à des ufages publics, fans fon propre confentement,
ou celui du corps qui repréfente le peuple.
Ceux qui fe foumettent à des taxes contraires

aux loix font de plus grands ennemis de leur
patrie, que ceux qui les impofent. La tyrannie
du Prince ne devient redoutable que par la
molleffe-& la ftupidité du peuple.

Ce n’eft jamais fans quelque intention per-



(80)verfe, qu'on lève fur un peuple des tributs ar-
bitraires, peu proportionnés à fes forces ou
à fs befvins. Les tributs font dans l’Ecat
comme les voiles dans le vaiffeau, pour l’affurer

l’amener au port non pour le charger, le
tenir toujours en mer, finalement le fab-
merger.

x vVIL
Tout citoyen doit obteuir juftice promptement, gra-

tuiment complettement.

Quand la juftice fe paye elle ne peut fe
rendre, ni promptement ni complettement

c’eft alors le plus intolérable de tous les
impôts.

X VIIL
Aucun citoyen ne doit être exilé ou privé de là

vie, de la liberté, ou de fes biens, que par un juge-
ment authentique.

Chacun ne peut dépofer dans le pacte focial
que la partie de fes biens de fa liberté qui
importe à la communauté, cette partie-là
même a befoin d’ètre réglée par le corps légis-
latif Comment la privation de la vie de la li-
berté des biens d’un citoyen, pourroit-elle
n’être pas foumife à une inftruttion publique

X IX.Tout citoyen gêné dans l’exercice de fa liberté, a droit
de s'informer de la nature de l'obftacie quil éprouve,
de l’écartér, s’il eft illégitime, d’obtenir une prompte
réparation.
Sans la certitude de ne point obtenir juftice,

le vertueux Van der Mark fe füt-il abftenu de
toute réclamation, quand Guillaume V lui a

fait



(81)fait perdre fa place dans l’univerfté de Gro-
ningue, fous prétexte d’hétérodoxie; mais réel-
lement parce que ce digne profeffeur infpiroit
à fes difeiples des fentimens de liberté, que
le prince veut qu’on lui forme des efclaves

x X.Tout citoyen a droit d’être à l’abri de toutes recher-
ches de toutes faifies de fa perfonne, de fes maifons,
de fes papiers, de fes polfeffions.
Un châtiment anticipé ne fert jamais qu’à

confondre le coupable avec l’innocent.

x XI
Il fant que lesofficiers des cours fuprêmes de’ jndi

cature ayent un falaire honorable qu’ils foient mains
tenus dans leurs offices auifi longtems qu’ils ne dons
nent aucun fujet de plainte légale,
Leur indépendance leur intégrité font les

meilleurs garans des droits de la liberté des
citoyens.

XXILQuant aux pourfuites criminelles, la vérification des
faits dans le voifinage des lieux où ils fe font paffés,
eft de la plus grande importance pour la sûreté de la
vie, de ia liberté de la propriété des citoyens,
Lorfque l’innocence des citoyens n’a point

de bafe fixe, la liherté ne peut être que mal
affurée.

KXIIT.Les fubftitutions perpétuelles les privilèges exclus
fifs font odieux, contraires à l’efprit d'un gouverne-
ment libre aux principes du commerce.
Les fubftitutions éternifent les richeffes dans

les mêmes familles, les privilèges les con-
centrent dans les mêmes mains. Rien ne contrarie

F



(8)davantage l'égalité que toutes les loix doivent
favorifer parce que toutes les combinaifons
fociales tendent à la détruire.

xXXIV.
f Aucune claife, gueune affociation d'hommes ne pouas

vant avoir de privilèges exclufifs que pour des fervices
rendus à l’Etat, les titres n’étant point héréditai-
res par leur effence, l’idée d’in homme né magiftrat,
législateur ou général, eff abfurde contre nature.

L, Il y a des fiècles que Ja noblefle eft regardée
dans les Provinces-Unies: conime un fléau public.

En 1256 fous Florent V les Kennemers
tyrannifés par les nobles fe révpltent de tous
côtés; ils infultentdes châteaux, les pillent

1 les détruifent ils viennent enfin affiéger tous
les nobles retirés à Utrecht: les bourgeois als
larmés couroient aux armes; un des affiégeans

“leur crie: Ô nos amis, la nation libre des
Kennemers n’efk venue ici que pour vous

2, fupplier de profcrire tous les nobles, nos £y-
f 93 TANS, NOS oppreffeurs, de donner leurs

biens aux pauvres.
On l’a vue, cette nobleffe, de concert avec.

Ja populace favorifer deux fois le rétablifle-
ment du ftathoudérat. On l’a vue, plus vile que
la populace exciter fans ceffe l’ambition deg
ftathouders fe dévouer baffement à leurs,
projets les plus tyranniques.

Ce honteux. délire n°a pourtant pas attaqué
tous les membres de l’ordre équeftre. Plufieurs
fe font fait pardonner les extravagantes préro-

Beka y 91, &c



(33gatives de leur naifance. Les Vos-Van-Neyet-
wald, les Capellen les Palland d’autres éri-
core, font ani admirables par leur patriotifinée,
que la plus grande partie de leurs collègues eft
méprifable par fon aveugle fourmiffion aux ordrés
de la cour ftathoudérienne.

Quant à l’ariftocratie, telle qu’elle eft établie
dans la plupart des Provinces-Unies, diverfes
circonftances l’ont empêchée lonz-temps d’être
fonefte à l’Etat. D'un autre côté les citoyens
fatigués des brignes qui s’étoient faites daris
plufieurs élections, diftraits par les occupa-
tions continuelles des manufactutes tr du come
merce, ne prévirent pas les inconvéniens infé-
parables de la perte du droit d’élire teurs mapif-
trats. Mais la dernière coalition des régensavec

de ftathouder, ne mobtre que trop évidemment
de danger d’une telle ariftocratie:

XXV.Il faut admettre tous les Cultes,

La tolérance a été établie en 1578 par ln.
nion d’ÜUtrecht, mais non pas fans aucune ref.
triion, puisque la feule religion dominante a
Été admife aux emplois civils.

XXVI.En, liberté ‘de la preffe doit être inviolablement maire
tenue.

Elle a toujours éprouvé dés reftritions datts
les Provincès-Uñies 4 parce que les ariftocrates
font de trop petits fouvetains pour mépriferies
injures.

Ce n’eft jatiais que fous l’influence de cette:

F3
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firréfiftible liberté que l’inftruétion fäit de grands
progrès plus les lumières fe répandent plus
les hommes ont de droits à réclamer de de-
voirs à remplir. C’eft la liberté de la preffe qui
eft le palladium de toutes les libertés; c’eft
elle qui peut rapidement amener les Etats naif-
fans à une maturité précoce durable; c’eft à
elle qu’apparrient le rajeuniflement des Empires
uiés par la décrépitude.

Voilà généreux Bataves, les droits dont la
proclamation fera votre bonheur votre gloire
Les fages attendent avec impatience le jour où

.Âl vous fera permis de célébrer ces rites auguftes
.de l’'humarité. Ils penfent que votre pays eft
le feul de l’Europe chez qui une législation nou-
veille ne doive pas être néceffairement fondée

-fur d’anciennes erreurs. Ils ne font-point effrayés
des périls qui vous menacent: ils voyent les
defpotes même intéreffés à vos fuccès. Qu’un
jufle efpoir vous anime Vous avez couru au-
devant des dangers‘ fans les craindre, des re-

-Vérs fans vous. décourager. Le ‘moindre choc
doit renverfer'vos oppreffeurs. L'adiminiftration s
eft une proie qu’ils ne cherchent qu’3 s’arracher.
Comment pourroient-ils fe partager’ loyalement
les travaux fupporter de bon cœur les pertes
refter perfévéramment unisP. Fût-il jamais un
traité folide entre des ambitieux qui foutiennent
la caufe de l’injuftice“Mais vous dont l’intérêt public a fait une
confédération fraterneHle; retenus fous les mê-
mes drapeaux par tous les fentimens qui- ont Je
droit de réunir les hommes, ‘vous n’avez pas



(85)de défedtion à craindre. Riches pauvres, pe-
tits grands, vous afpirez tous à c:tte ho'0-
rable égalité qui feule peut perfectir nner l’ef=
pèce humaine. Que vous difputeriez-vous? Les
périls font communs la gloire fera commune.
Vous avez tous contraété une dette immenfe
envers l’Etat: nul ne fauroit l’acquitter toute
entière. Cependant il eft des citoyens favorifés
de la fortune, qui peuvent. faire de grande fa-
crifices à la patrie C’eft à'eux à fe charger du
poids des affaires; c’eft à eux à effacer, par un
généreux emploi des richeffes la forte de fouil-
lure qui leur eft attachée; c’eft par eux que vous
raffemblerez cette foule de mécontens qui rem-

pliflent l’Europe.
Mais ne choififfez point vos Généraux parmi

des nobles étrangers fuflent-ils des modèles
d'héroïsme. Laiflez cette politique jaloufe aux
timides ariftocrates de l’Italie. Ou vous n’êres
point parfaitement unis, ‘ou vous devez penfer
qu’il eft parmi vous des chefs capables d’enchat-
ner la viétoire. Seroit-ce à vous d'implorer les
talens de vos voifins, vous dont le commerce
auroit été détruit fi le chef de votre efcadre
au combat du Doggers Bank n°’eût pas réuni
aux qualités guerrieres ce vertueux oubli de
foi-même, que le patriotifme feu! peut infpirer
N’en doutez point, braves patriotes, la liberté
eft mère des talens comme des vertus. Vous
pourrez tout, fi vous ofez tout.

Ah C’eft dans-les grands malheurs que les
‘ames s’exaltent; c’eft alors feulement qu’elles
jouiffent de toute leur énergie. Vos campagnes



(869ont été ravagées, vos villes livrées au pillage,
vos freres maflacrés, vos femmes violées, qu’at-
tendriez-vousP Priffe l’enthoufidfine de la liberté
vous infpirer des démarches fermes prudentes
Pnuiffent tous vos actes de vengeance n’être qué
des actes de juftice!… Surtout ne perdez pas un
initant. Ceux de vos concitoyens à qui des circon-
ftances irréfiftibles rendent déjà leurs fersfuppor-
tables, feront bientôt entierement fübjugués. Si
la crainte n’afferviffoit que les ames communes y
Ja tyrannie difparoîtroit bientôt de la face de la
terre. Mais les hommes les plus recommandables
par leurs talens par leurs vertus, ceux qui
facrifieroient le plus noblement leur vie, trem-
blent pour leurs femmes, pour leurs enfans, pour
leurs amis Enchaînés par ces liens refpeétables,
on les prendroit pour des efclaves.

Grotius, l’éternel honnneur de votre nation,
ne fut point immoler à la patrie des fentimens fi
chers à fon cœur. Epoux père, il dévora l’in-
dignation qu’il falloit'exhaler; il défendit d’un
ton calme fa patrie opprimée: L’ami de Barneveld
craignit d’offenfer la tyrannie. Loin d’éguifer le
poignard des fils de ce grand hommë, il imprima
qu’il avoit toujours a’mé Mavrice À adrefla des
prieres à l’Etesnel, en faveur du tyran. Après à
mort, il flatta Frédéric Henri, tahdis qu’il pou-
voit être le libérateur de la République, s’il eût
crié à fes concitoyens: Redevenez libres; il
3», N’eftplus cethomme de fang, dont vous redou-

tiezla férocité; exhumez fon cadavre; faites=
9» lui fon procès, que la cendre de Barneveld

Tepofe dansce maufolée où de vilsflatteurs-



(873» N’ont pas rougi de placer les indignes reftes
de fon affaffin.
Généreux Bataves, élevez-vous au-deffus des

terreurs qu’infpirent ces {entimens tendres
profonds, qui donnent tant de prix à la vie
Vous devez les dominer les repouffer même,
pour vous y livrer un jour avec plus d’abandon

de fécurité. Vous avez des difficultés à vain-
cré, des datgersà braver: il faudra répandre
du fang; mais, de toutes les caufes qui divifent
Jes hommes, celle de la liberté eft la feule qui
Jégitime, la feule qui nécefflite, la feule qui fanc-
tifie l’effufion du fang.

Au nom de vous mêmes de votre gloire,
au nom de l’Europe de l'humanité ne laiffez
point s’affermir cette odieufe révolution qui a
jetté vos concitgyens dans les fers. Rompez cette
alliance impie nouvellement formée entre vos
provinces les deux ennemis qui vous ont Op-
primés. Soyez tout-à-la fois les libérateurs de
votre pays les bienfaiteurs de ces peuples
qui vous Obfervent avec tant d’intérêt d'in-
quiétude, parce que leur tranquillité, leur ré-
génération peut-être dépendent de vos triom-
phes Bataves! point de délais,

L'amour de la liberté n’eft point, comme au
temps de Philippe II y foutenu par le fanatifme.
Ces deux véhémentes paîfions s’entretenoient, fë
fortifioient l’une par l’autre.La révolution pouvoit
être retardée, mais non point empéchée; il n’en
eft pas de même aujourd’hui. Si les campagnes
Belgiques reftent encore fix. mois fous le joug de
ces brigands enrégimentés qui, mettant le droir



“(388)de la force à la place de tous les droits, ont
changéla face du pays fes loix fa conftitution,
les forfaits de Guillaume V refteront impunis.
C’eft une trifte vérité, dans les annalesdu monde,
que le defpotifme eft prefque inattaquable, fitôt
qu’ila fait quelques progrès. Vainement alors
briferoit-on les chaînes fous lesquelles un peuple
gémit. Des hommesabrutis par l’efclavage n’ont
point affez de vertu pour recevoir la liberté. Ils
ne changent de maître que pour baiffer la tête
fous un nouveau joug. Quelque vicieux que foit
un gouvernement, On s’y accoutume il excite
Lindignation; maison n’ofele braver. Le mépris

la colère font bientôt furmontés par la crainte
l’amour du repos. Les citoyens les plus ver-

tueux oublient dans cette calamité honteufe
que la prudence de l’opprimé Ja puiffance du
foible c’eft la témérité.

Aux armes, nobles patriotes, aux armes!
faites retentir par-tour ce cri de liberté, qui glace
d'effroi les tyrans. Votre faint enthoufiafme ne
dût-il attirer fous vos drapeaux, que les vrais amis
de l’humanité, tout vous feroit encore poffible.
Aux armes! Heureux ceux d’entre vous aux-
quels ils fera donné de voir le jour mémorable
de la révolution Plus heureux les citoyens qui
par de grards talens, ou le facrifce de leurs for-
tunes, auront préparé cette auguite journée
Heureux encore ceux qui répandront jufqu’à la-
dernière goutte de leur fang pour la patrie? ils
emporteront dans la tombe l’idée confolante
d’avoir préparé la félicité publique. Els laifferont
à leurs enfans l’héritage de leurs vertus.

1€ Avril 1788.

*_e












	Aux Bataves Sur Le Stathouderat
	Vorderdeckel
	[Seite 3]
	[Seite 4]
	[Leerseite]
	[Leerseite]

	Titelblatt
	[Seite 7]
	[Seite 8]

	Aux Bataves Sur Le Stathouderat.
	[Seite 9]
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	[Leerseite]
	[Leerseite]

	Rückdeckel
	[Seite 97]
	[Seite 98]
	[Colorchecker]



